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Argentine

pour un bilan du péronisme

par Catherine TAVERNIER 
et Etienne LAURENT

INTRODUCTION

Le coup d’Etat du 24 mars 
et la position du PCA

Le 24 mars 1976, un coup d’Etat mili­
taire a abattu le gouvernement dirigé 
par Isa bel Perôn, mettant fin ainsi à la 
seconde expérience de gouvernement pé- 
roniste.

Ce coup d’Etat a ouvert une phase 
nouvelle dans la lutte des classes en 
Argentine, dans laquelle la classe ou­
vrière se trouve confrontée avec des 
conditions de combat extrêmement d iffi­
ciles. Le coup d'Etat. en effet, a été 
suivi par un ensemble de décisions ten­
dant vers la destruction des droits d'or­
ganisation et d’expression de la classe 
ouvrière. Ce sont particulièrement la sus­
pension de la Constitution ; la dissolution 
du Congrès et des assemblées législatives 
provinciales ; l’épuration des tribunaux 
et le renforcement des juridictions d’ex­
ception ; la mise sous tutelle gouverne­
mentale directe (« intervenciôn ») des

principaux syndicats ; le rétablissement 
de la peine de mort pour faits de ter­
rorisme armé ; l ’établissement de très 
lourdes peines de prison (15 ans) pour 
tout écrit hostile à la Junte ; la dissolu­
tion de cinq organisations ouvrières (en 
premier lieu de Politica Obrera, membre 
du Comité d’organisation, et du PST di­
rigé par Corral et MorenoJ ; la suspen­
sion des autres partis (au nombre des­
quels le PC  d'Argentine qui bénéficie du 
traitement privilégié réservé aux partis 
bourgeois) et une aggravation très forte 
de la répression policière et patronale 
sous toutes ses formes. L ’effet de tou­
tes ces mesures s’est trouvé renforcé par 
la crise économique et par la politique 
monétaire et financière du gouvernemen, 
qui se traduisent pour la classe 
par une aggravation très marquée de 
conditions d’existence matérielles 
vertigineuse du chômage et redu 
brutale des salaires réels). L'activi 
roriste de l'AAA, enfin, s’est P0121̂ , ^  
depuis le coup d ’Etat sous la fonD® 0e. 
travail ouvert d'assassinat ^^ .^pores- 
né par une fraction de l'appareil 
s if de l'Etat, indépendamment, en ï* 
d e s  directives g o u v e r n e m e n t a le s  P
ment dites.



COUP d’Etat on estime
- rfloiB hr#» des prisonnier» poli- 

n o *? * ' à plusieurs centaines

înS : ^ ' “doUtique a toujours eu 
5  rac‘ n^iuence d'en colmater les 
> e " cS rib u é  à sa façon à multi- 
> « ’ 3r„bièroes auxquels la classe ou- 
Plier l«s pr° militants d ’avant-garde doi- 
«i*ree, face (1). L ’action de ces grou- 
*nl iH.P sur un terrain étranger dans 
^  flens du terme à la classe ouvriè- 
wUS . aux processus essentielle-
9 6t SnUtiaues qui vont déterminer au- 
C C  son regroupement sur une Ugne 
ĉlasse face à la Junte et a l'impéna-

ITcoup d’Etat du 24 mars est l ’un de 
aux dont la bourgeoisie et l'appareil 
stalinien auront cherché à camoufler la 
nature et la portée exactes avec le plus
ce soin.
Sous prétexte que le coup était prévi­

sse depuis des mois, que sa date était 
annue à quelques jours près par la ma- 
mté du personnel politique argentin (de 
-«ne que par l’ambassade des USA), 

prétexte également qu’il n’aurait 
que combler un «v id e  de pouvoir» 

ir îeiîversant 1111 gouvernement ayant 
** -Ü̂ .Ute autorité depuis près d’un an, 
<v_, ?reux journaux (dont Le Monde 

son* allés jusqu’à écrire 
J  c°^pUd / E t a t f l é s i t e r  à  u t ü i s e r  l e  t e r m e

>  ~  appuyé Par l ’appa-
:sa sûr n ternational —  a tout fait 

c<lUr renforcer cette idée en 
‘̂ Videjo à la Junte dirigée

• Uêout avril, il déclarait selon

!lj -

iL S w u m  réun.ion de décembre 1914, 
ration D/frriati°nal du Comité d’or- 
îâ la reconstruction de la
4 ‘rès n™na‘ e s’est prononcé de fa- 

"“ o» V ans ce sens, dans sf 
1 Amérique Latine.

î V eHnneS . Situation Où la classe 
! îî f 'fte  4 hllsîée de fa ire  face cha­
u l é  ^ "dV ?em ^^^   ̂ cettc com.b,nal-
' V rfj. plus du'Tron de ses conditions

<î répression policière et 
'* \e,e. de omDleur sans précédent 

d’U f  t du harcèlement con- 
> n*fl HlsWir®. i.aCtlvité des bandes 

fésult^Lg sur l'appareU d’Etat. 
»PPUJ" Y f r P ,  des Montoneros et 

ion de l ^ i i é s  guerrilleristes ur- 
du péronisme (et 

jes Ppés de la a toujours eu

sa

u >up 'Z h 'rtl ,in ,i>

Te?  ^

la&  *
décidées Dar \ensei*ble

niée de la << d^ran^ ‘ ar-
lotr supprimer le péroniZ^T ie D0U’ 
naiionaZe et encore moi T ^  
ouvrières ». ^  ^

t r ^ i  a° Ût>. une ,iettre d Argentine » cite le ÿ - w - ^ T
PCA Ghioldi (vieux stalLn 
par le Kremlin dès la fin des années S), 
qui a apporté son soutien à la Jurte en 
expliquant que «ie düemme se pose oui 
militaires. ou bien devenir une farde 
prétorienne comme le veulent les pno- 
chétistes ou se faire le bras armé du peu­
ple contre la dépendance >. La lettre site 
ensuite un journal argentin qx derrâ de 
« qu’on ne confonde pas le prorzoume 
social, économique et culturel avec la 
doctrines trotskystes » et fait éta: de l’ap­
pel lancé au gouvernement par le PCA 
pour qu’il organise une grince * concer­
tation » de toutes les forces poütepes in­
quiètes face à la montée du « 
de tous bords ^ Au de'2UL;-\ 
cle l’objectif du coup irEr± . , % ' f ^  
comme ayant été de « ■ * « «  *■ J “  
subversion Saucfiu‘'>- , t  g  djasoc de 

L ’inquietude du PCA -t »  ^
soutenir la Junte te « ‘î * ^  > =0- 
et directe e ja a  e>
ment exact de -a ^
Argentine. ______ ____

Une ^

Le coup
être »PPréf ied" %  19»  ^ - ^ T d i -
ve générale de J  nline se d̂ sabei 

classe le ^ ’ fvenu nîc .lesrectement c d.Etat est ^  roi-
Peron- de cet événe» Afférente
conséquences p o u ^  tine et
trialisme ^ ^ g e o i f l e  ^  
fractions ae 0



confirmer que pour ----
que pour la classe ouvrière une époque
était close : celle où la vie politique en 
Argentine, avec ses répercussions et pro­
longements dans toute l'Amérique latine, 
a été dominée par le péronisme.

Pendant 30 ans en effet, y compris pen­
dant la période où Péron était loin du 
continent, en exil, c’est en premier lieu 
au moyen de l’emprise politique et donc 
organisationnelle du nationalisme bour­
geois sur la classe ouvrière et les masses 
petites-bourgeoises semi-prolétarisées que
s’est exercée la domination politique de - *ina ce

aussi b ien  C 'e s t  c e t t e  m o d i f i c a t io n  d o m
ce lle  ci _____  fi'V'.tat. PSt. Vl*nil M rn^ Ut>nt

bourgeoisie en A rg en t in e . C’est cette
emprise qui avait permis à la bourgeoi­
sie de se tourner de nouveau vers Péron 
à la suite de la grève générale deJSor- 
doba en 1969 et d'organiser son retour 
pour juguler la montée de la classe ou­
vrière.

De 1973 à 1976, les obstacles placés 
sur le chemin de l’avant-garde de la 
classe ouvrière et de la jeunesse par tous 
ceux qui ont empêché la rupture des 
militants ouvriers avec le péronisme de 
se mener jusqu’au bout ont interdit de 
progresser comme il était possible de le 
faire dans la voie de la construction du 
parti ouvrier indépendant, dont la for­
mation conditionnait — et conditionne 
plus que jamais — la capacité du pro­
létariat argentin de se dresser comme 
classe face à la bourgeoisie et à l'Etat. 
C'est cela qui explique pourquoi le pro­
létariat n’a pu faire que des pas limités 
vers la reconquête de son indépendance 
de classe sur le plan syndical face au 
parti péroniste et à la CGT.

Mais de 1973 à 1976 le prolétariat ar­
gentin a montré qu’il avait cessé de 
considérer le gouvernement dirigé succes­
sivement par Perôn puis par sa femme 
comme étant de quelque façon que ce 
soit le sien. C’est de là qu’a résulté le 
« vide politique » croissant, accentué par 
la mort de Perôn en Juillet 1974. A 
partir de la grève générale de juin 1975, 
la mobilisation de la classe ouvrière con­
tre le gouvernement d’Isabel Perôn ne 
laissait plus subsister d’ambiguïté : le 
temps était définitivement révolu où le 
nationalisme bourgeois était capable d’oc­
cuper pleinement le terrain laissé vide 
par l'absence de parti ouvrier indépen­
dant et la classe ouvrière disposée à ac­
cepter, faute d’autre chose, les gouver­
nements dirigés par Perôn comme repré­
sentant en gros ses intérêts.
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un (fouvcriiem em ^C"' 
foime de domination poIltlque ' «t „qui e

Il a abattu

cessé de remplir leur

t*.

jA n e p d a n c e  e t  se c o n s t it u e r  
„  ind sens d u  Manifeste rju 

o^e PleM_nour c o m b a t t r e  e t  a b a t -
et les bourgeoisies se- 
c’est en Argentine, et

entl’existence prolongée ne pouvau et <  
ner les fondements de l’anDarl,?Ue Mi 
et appeler la classe ouvrière à 1 
indépendante chaque fois piUs act|0n 

C'est toute une époque de w , ifeste 
classes en Argentine qui nrpnrt , tte de. 
Même si la bourgeoisie c h e X " !  « 5  
rendre au péronisme encore mJf à faire 
vices, celui-ci va cesser d e fa i?eUea
centralement de ses formes do 1  p«rtle 
politique sur le prolétariat M ^ m,nat*on 
hasardeux de proclamer qUe «7?° 8’«  est 
me est mort », tant qu’un n. !, pér°*U- 
et des syndicats indépendants l  °üvn^ 
port à l’Etat n’auront pas été rap‘ 
il reste que la classe ouvrière Strult». 
situation se déblayer à un point VOlt ,a 
tivement différent à toute 
rieure, pour mener le combat ",u"W- 
le plus important de son histoire '?? 
de rompre définitivement avec le 
nalisme bourgeois et de reconquérir » ! '  
Indépendance politique et organisation" 
nelle de classe, au travers d’un processus 
qui ne peut être dissocié, quelles qu'en 
soient les médiations aujourd’hui, de la 
construction du parti révolutionnaire et 
de la reconstruction de la IV» Internatio­
nale.

Le fait que cette nouvelle phase de 
l’histoire de la classe ouvrière d’Argen­
tine commence sous la dictature mili­
taire et dans les conditions extrêmement 
difficiles analysées plus haut ne lui ôte 
pas ce trait fondamental. C'est cela qui 
se trouve à la base de la préoccupation 
du PC argentin.

L ’évolution politique en cours a une 
portée pour toute l ’Amérique Latine. Son 
importance tient à la place et au po 
du prolétariat argentin dans la lütte 
classes dans le continent. Elle tient 
à tout ce qu'a signifié le péronisme com 
me l’une des expressions les Ĵ 'us.

pen-
f»a TïlâSSë

dant des décennies une base 
dans la classe ouvrière. ci fil 6

Le nationalisme bourgeois se ^  aUX 
core — et du fait de leur actl°  c0&- 
côtés du stalinisme et du cas Iasse ou-
me l’un des obstacles que la 
vrière d’Amérique Latine doit ser
ment surmonter pour pouvoir

t pér° u' ^ue ,e natlo- 
^  ré c ^ g e o ls  »  mis en ava" t  avec 
’K * * ?  force, et de succès apparent 

t/5 den coart laps de temps, sa pré- 
! ' ! i nt.Ur% e r , dans le cadre bourgeois, 
W '011 % au mieux une rupture tout à 
i ^ n°S e  » vec Im périalisme, pro­
fit Vindépendance nationale et les 

tâches démocratiques non ache-

té*5' de la lutte des classes a am- 
V c°? ^m ontré  que c’était là une 

Mais le bilan doit être 
face aux efforts me-

..t, ou atU-nue: Xe% (,on- 
ae la chs« économique mon­d ia l sur ses îai'oles structure Laü» « p'moctrèüste » rte Varmfce 

naît le bilan

incapable queElle »*t
?irne

-

arg»riime con-
mértiocre «lu ré-

- qu’il a èié aussi 
- ^  «lu i des militaires uru­guayens rte stabilise: ’,a situation écor.ona-

que et d’affermir ses oavs sociales. EUe 
sait également, que le règ-.me de Baroer 
aussi bien qu« le r̂ .me fie Gfiael sont 
aux prises avec, les plus grandes 'V.îîl- 
cultés. Le prolétariat. boUv\er. a donné les 
expressions répétées de «  f"  
ses réserves rte combat.

nt àèm 
llerTînMon Vftine- bout
lé Jusq,Uc acents de la bourgeoisie dans
nés Pftr ouvriers, et à leur 

les courants centristes, pour 
nationalisme bourgeois une 

de son prestige et de

me i untr uca _
vées du nationalisme bourgeois 
tention anti-impérialiste ayant eu

base r!

s UUv..—  manière
1 es ran\  ,pC murants centristes, 
aussi par f  
préserver a”

.tifl au moins autorité politiques, et pour embrouil- 
mT p a ra llè lem en t les problèmes du com- 
hat pour l'indépendance programmatique
et organisationnelle de classe du prolé- 
lariat sur le plan syndical et politique. 
Le péronisme et le vélasquisme se 
jent aux côtés de l ’Unité populaire 
Henné, du guerrillerisme et du castrisme 
en tant qu'expériences politiques dont 
l’analyse doit être poussée jusqu’au bout 
pour que des partis révolutionnaires 
du prolétariat puissent être construits 
avec succès dans toute l’Amérique la­
tine.

ran-
chi-

Le coup d’Etat du 24 mars a évidem­
ment reçu l’appui de l’impérialisme. Il 
avait été préparé par le voyage de Kis­
singer qui avait évité Buenos Aires au 
wurs de son voyage en Amérique latine 
du début de l’année afin de n’apporter 
aucune espèce de caution au gouverne­
ment d’Isabel Perôn et annoncer sa chute. 
Jfopériaüsme américain combat et il ne 
f “Vait laisser pourrir la situation en 
Dour̂ 6 sans r^a?ir- Mais ce succès 
effa KissinSer n’est pas de nature à 

même en Amérique latine, les 
lismlÎUenf es de la défaite de l’impéria- 
nuer f méricain au Vietnam ou à atté-

la Cricû secoue la lutte

Au Pérou, rien
recul du (fouvernement ^ ana.‘r;8i >
d une épreuve de forr, A 
du centre la rén»rr '̂ ** -«‘f-eurs 
nouvelle fois recemmer*1 «mon

L'ensemble de cette atm w  > »  .  
les rapports politiques entre 
en Argentine et «pl.que V “ ,-  ̂  
avec laquelle l'impérial,sne «  :a 
cratie du Kremlin observent, mfcre 
le coup d’Etat, les divergences à . nti- 
rieur de la bourgeoisie e! de i armee et 
guettent les mouvements de la ciaae 
ouvrière. Le combat politique et orçirj- 
sationnel pour en fini: avec 
du péronisme dans la classe ouvrier» es: 
un combat qui peut conditionner ïssa 
vite — ainsi que l'expérience de .a pé­
riode de 1957-1953 que nous e.xasmersrj 
plus loin le démontre — l'efficace avec 
laquelle la classe ouvriere :ea..sera son 
unité de classe face à la Junte, àesaer- 
rera l’étau de la répression et en̂ eprec- 
dra sa remontée. Or dans ce cadre -en­
semble des rapports poltiques entre m  
classes à l'échelle mondiale et en Ar.en- 
que latine, la remor.tee du 
argentin, dont le poids dans ta■ “
classes est considérable. £ £ £ * %  
mène que l'impena^e et 
agents de tous gen.es ne t** 
redouter.

S e ; i sleCr;saenkP°«tlque qui

Une.. ûe vf  de régime en Argen-
,̂rec,its na«sc pas améliorer, au-delà des 
°n®taire i f ers c°nsentis par le Fonds 

nternational, la situation de

L 'e n je u  d e  l'analyse

Le travail qui suit ne cherche pas A 
retracer l'ensemble du mouvement de la 
lutte des classes en Argentine. Il est 
centré sur la question du péronisme, sa 
naissance, ses caractères, ses formes d'or­
ganisation, les mécanismes de sa puis- 

■ '»>* rôle qu'il a joué par le ‘
biais

comme
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pilier (Je fordre Soc.-fecBS
Sr.2*.-.: "er-.:« a « :  des condiuorj en
fl= T -  op.: cor.dui: •» ’ u” ± , e *
se î-eur^er '-or.taiemer.t au gouve. .ornent 

dirtge par Is a * : Peron, dans 
La tTieve géré raie de juin 1975 

Ce* article accordera une place im- 
p o r^ - .»  à I t o l ï *  de »  CGT . r * « -  
tire dor.t la r .a rr f de classe e: .es •0̂ "  
tior-s exigent une discussion approfondie. 
Ur. seul exemple suffit pour en montrer 
la portée

H es: fréquent d'entendre dire Que les 
événements de juin 1975 ont é+é mar­
qués par-desrus tout par l'absence de 
parti révolutionnaire, dont 1 inexistence 
aurait été le principal facteur ayant in­
terdit à ; action de 2a classe ouvrière de 
dépasser certaines limites et de transfor­
mer effectivement les éléments de la si­
tuation révolutionnaire en crise révolu­
tionnaire ouverte.

Une relie appréciation est totalement 
insuffisante et ne rend pas compte des 
caractères spécifiques de la situation de 
juir. 1&75. La situation de juin 1975 a été 
marquée non pas tant par i absence de 
parti révolutionnaire construit (à ce 
compte-Ià :1 y aurait peu de pays où une 
crise révolutionnaire ouverte pourrait se 
produire > que par l'absence de toute or­
ganisation de masse syndicale ou politi­
que qui rassemble la classe ouvrière sur 
son terrain propre de façon indépendan­
te par rapport à la bourgeoisie, son Etat 
et ses partis.

Cette situation s’est traduite par un 
fait très simple qui permet d’en mesu­
rer toutes les implications. L ’absence de 
toute organisation de masse — syndicale 
ou politique — rassemblant la classe 
ouvrière sur son propre terrain a rendu 
impossible l’élaboration et la défense par 
Politica Obrera d’un mot d’ordre expri­
mant le mouvement de la classe ouvrière 
vers le combat pour son propre gouver­
nement. En Argentine, en 1975, il n’y 
avait pas de mot d’ordre exprimant, dans 
le cadre de la grève générale de juin et 
de la crise gouvernementale ouverte, le 
mouvement vers le gouvernement ouvrier 
et paysan, et susceptible de ce fait de 
précipiter le déclenchement de la crise 
révolutionnaire ouverte, dont l’ensemble 
des éléments étaient autrement indiscu­
tablement tous réunis. Telle a été la 
situation, à l'origine immédiate de la­
quelle on trouve l’existence de la CGT 
comme organisation bourgeoise par son

pro*rramme et ses liens 
le parti peromste : comme 
de r*pp>areîl d ttat. sous 
gouvernements ; et comme 
toute occasion non pas 
collabc,raUon de classe 
d'une situation ôtant à __ _
son indépendance organisation^JCr|̂  
programmatique de classe face '
et aux partis de la bourgeoisi,

Voilà des affirmations dont 
faire maintenant la démonstr

f. — LA NAISSANCE 
DU PERONISME,
SA NATURE SOCIALE 
ET SES OBJECTIFS

Analysant la situation au Mexique à 
l'époque de Cardenas, Trotsky explinuî  
que la tâche que la bourgeoisie s’est fixée 
c consiste à liquider les syndicats en tant 
qu'organes de la lutte des classes et à 
les remplacer par la bureaucratie syn­
dicale comme organe de direction de 
l’Etat bourgeois sur les ouvriers ».

C’est cette tâche que Perôn est par­
venu à mener à bien en Argentine, quoi­
que dans des conditions politiques pré­
cises et avec des limites déterminées qui 
n’ont jamais assuré à la bourgeoisie et 
à l ’Etat semi-colonial argentins la sta­
bilité dont leurs homologues mexicains 
ont joui avec le régime du PRI (Parti 
révolutionnaire institutionnel ).

Exploitant au compte du nationalisme 
bourgeois la capitulation politique de 
l ’anarcho-syndicalisme et de la social-

argentin'e,

et plus exen-'-'-n. jS ?’A;* -  :--l 
britannique '  co!or~‘  *  *

Au nom de cet> -,

Bné'par l’impérialisme

-i-eentine est le pays le plus ancien- 
industrialisé d’Amérique du Sud, 

^  îe niveau de vie le plus élevé du 
ÎSent. celui enfin où la classe ou- 
-ére a rapidement pesé d’un poids très 

dans la société du triple point de 
m de son nombre, de sa concentration 
saussi, avant le péronisme puis ensuite 
km les limites imposées par la nature 
k classe de la CGT, de son degré d’or- 
siisation.
70% de la population est urbaine et - 

se trouve concentrée dans de grandes 
rJes, dont la plus importante, Buenos 
Âes, atteint plus de 8 millions d'habi­
tants. La classe ouvrière représente quel- 
QM 2,5 millions d’individus auxquels 
fuient s'ajouter quelque trois millions 
;Lsal.ariés dans le secteur tertiaire. En 
cifcr , revenu moyen par habitant — 
i ^ u r g e o i s  grossier du «dévelop* 
îeau e» situait l ’Argentine à un ni- 
gné de mIei?r à rEsPasne et pas éloi- 
très suri • c,est“à-cüre à un niveau

d A fa é r i q ^ e l e i a t i n t  1 0 1 1 5  1 & S  a u t r 6 S  p a y S

n en reste Pas moins un 
ché inond' Cotoniai' dont l’accès au mar- 
Jes boureoni a touj°urs  été contrôlé par 
?rincipauY s irnPérialistes et dont les 

^umiR ŝ cteurs de l ’économie ont 
Pér<ode d ; à l'exception d’une courte 
6s CaPitanv f  a 1953, à l’emprise directe 

^  étrangers. Le caractère se-

semi-colonial

(2) C'est pour cette raison que *® 
d’ordre de «  gouvernement de la 
défendu pendant quelques jours par 
litica Obrera (qui en a entrepris la 
tique au moment de son l" r con^* rt]_ 
par Informations ouvrières dans un 
cle de juillet 1975 était faux. de

Il n’y avait tout simplement pa* 
mot d’ordre gouvernemental cor 
puisse être lancé en juin sur la  ̂qui 
gouvernement ouvrier et paysan . aJ., 
distinguait précisément la situaif.uations 
gentine du tout au tout de s 
équivalentes au Chili en 1970 ou 
vie en 1970-1971.

 ̂ 2̂S e: a  ... j'T*
Ché mond.a; des S . £ - ± :
entreprendre la

d’une industrie aar/2 £ S £ ;  i S f  
Alors qu’elle posséda.: 
énergétiques très icpora.-» . ‘ e 
tinué jusqu’en 1525 a 
charbon de Neucastle et. a rs ĉ r »>  
compte d’abord sur ses ex ĉnar.îxs ibri­
coles pour assurer ses êcnar̂ ss --'^na­
tionaux Pourtant, nérze :;Zes-c x î 
connu une régression connarte.

L e  parasitism e profond e: «s  trais  
c o m p ra d o rs  de l'oLgarrrje le r r .e r jx  e t 

f in a n c iè re  qui a constitué le -«n -
t r a l de  la  bourgeoisie arfecsr-* z s  *  
m esu ren t  pas s e u le se r : à scc jx a p a c a  

à  déve lopper l'industrie, alors 
sa g e  à l’i m p é r i a l e  sea : 
ac h e v é  et qu elle en ara:: 

m a is  aussi à ^
a  épu ise  le soi dJ * ^

d’exploitation emplo?’-' /onc,gre >ians
la très grande g o p » ‘ ^  K
la province &  B _  ont
provinces de L'Arsen-
de 2000 à 50000 mc

Une « t  Lin pâ ns quelques P™v^«
été repousse ^ ndéïeloppeoe ï̂ eï-ge™

.^vqr  s  '«•
bien gardé ^"Jfpande P ^ u „„ °d e

population. 97



„  hps tribus indiennes auL ’ex term in a tio n  de orracher ,eurs ter-
X IX e siècle pour le qvant tout un
S  »  f « »  de 1930’p a v s  d im m ig r a t io n  L e- m jg  u n  f r e l n
cependant, la  b o u rg e o  t o u jo u r s  p lu s

et a établi des ° b!t |Veaux habitants, 
grands à 1 arrivee . ce pays aux
de telle façon eitraordl-
richesses agricoles t la, itudes tcmpé-
nalreS' SltUfnis crand comme U  France.
r é e s . c in q  f0 ^ / , . m lU l0 n s  d 'h a b iM n t s .
c o m p te  a  p e i n e d  l a g n C u lt u r e
Le développement l expüque

et tardive. .Ar„ ntine démontre lui
L exemple f l'indépendance

aussi que la lutt_ P° , d la realisa- 
nationale est >n^ ° “ a££hes démocrati­

ques det en^^émier lieu  ̂î'exProPr'at'° ”  
d e ik g r a n d e  propriété foncière, laquelle 
demeure aujourd’hui encore 1 unê  des ba- 
ses économiques principales de la bour 
geoisie argentine. Seul le prolétariat à 
la tête des masses oppnmees pourra me­
ner ces tâches à bien, en relation d i­
recte avec la réalisation des premieres 
tâches socialistes, comme partie du com­
bat international pour la révolution pro­
létarienne mondiale.

L ’industrialisation limitée de la fin des 
années 1930 et des années 1940, canton­
nées essentiellement dans le secteur de 
l’industrie manufacturière légère, a re­
présenté la base matérielle pour l’appa­
rition passagère d’un secteur de la bour­
geoisie ayant les velléités de modifier 
ses relations avec l'impérialisme et d’ac­
céder au marché mondial de façon in­
dépendante. C’est cette couche du pa­
tronat argentin, organisée plus tard dans 
la Confédération générale économique 
(CGE>, qui a représenté la base sociale 
essentielle du péronisme. Les limites po­
litiques et sociales étroites du program­
me nationaliste bourgeois de Perôn ont 
reflété les limites de ce secteur de la 
bourgeoisie en même temps qu’elles en 
ont scellé le sort. Dès 1953, ainsi que 
nous l’analyserons plus loin, Perôn ou­
vrait de nouveau la anv

son attention vrra Ip J3 t  ̂
zuela. H

— «no piui îuin, .reron ou­
vrait de nouveau la porte aux investis­
sements étrangers, recevait Milton Ei- 
senhower et annonçait la période où delOÜQ « inco _ -r̂__ , . _ ’

Cette période a pirtC(îl 
la domination étrangère r ip ? e,Ulne 
plus complote et profonde m Ç° n P n N  
de la domination britanniai£ Ue du 
leur de la banque. rtu Ue 
de l’industrie manufacturi'CO,Tlr7lerCA^' 
pé à l’emprise directe m, ^ 6 éch ^

r .  W " ® 1 9 4 3

ouvrière

des classes

£ " *  c°nf*u
il<uJs”S * " * ^ 1^ * '. » » » «

' * «  inrt.—. ' «  l ï ï * ;
«"«or». d. ,

la i r\6r / ,f̂ -  ^

grands truts bancaires et°inHIndlr^ t e lï  
ricains. L ’Argentine est dev rlel*
des égards une Immense P » ^ ,e " “o"n t'ï
m e  pour la production dé J*e '"o? i''. ' du 'nar,fl t qu’en «analysant
dises conçues a 1 étranger et ? arcna«- sUr Ie L „ nisme. le prem ier trait
partie des pièces sont importée* f” 1 Ur>e *t* du «nnarait, par comparaison
treprises argentines sont rivées Les «n- 'f l tH  /Sus cont iu isant à la nais-
treprises américaines dom IT, au* en ^  -  processus eu _
bien les filiales ou bien les . " es “ “ t

’ t-

■ Heure analyse faite 
„< I» "hm péronisme, deux 

1 rifineS nt de surcroît 1 *  qui 0 ‘ rcr abusivement de lé ti- 
~ P‘ —  nnt insisté récem-

sur 
socio- 

l'honnêteté

Faep  ̂ *va» ^

les

Jusqu'a:ors 'h? 3'’i5 'Jv .
et surtout ^

‘n-rr,*-. 
•’Ar

Partir de l t x  rrM
présente d-jâ »
capacité de 
quelle

les effectifs yy-dr^ x 3 “TDOM*--or, 

tre 70% et an  ̂ dans ^  ̂ ^ “R-

au

tants. La bourgeoisie induit r?~n°ntrac- 
bryonnaire des années 1940 et oi ê - 
éliminée ou bien transformée a ét̂  
des entreprises étrangères r°Ua8e

jnouvenun

ar-

1958 a 1968. de Frondizi à Ongania, 
ï ’Argentine allait devenir l’un des champs 
d activité privilégiés de l’impérialisme 
américain, jusqu’à ce que celui-ci ait 
éprnse les possibilités offertes et tourne tion.

La crise permanente de l'écormm 
gentine, de sa balance com m erçât 
de sa balance des paiements hp 6t 
monnaie, la hausse vertigineuse ’et ^ 
permanente des prix, qui sont la ï  
de fond de la lutte des classes en Areen 
tine ont — lié à celle-ci mais ayant tou­
jours une dimension propre —. Un fon­
dement très simple : la production et là 
réalisation de la plus-value et les possi­
bilités d’accumulation en Argentine sont 
bornées aux limites étroites d’un marché 
intérieur réduit autant par sa dimension 
que par sa structure de classe, tandis que 
l ’accession des marchandises au marché 
mondial ne se fa it que dans les étroites 
limites où cela peut être avantageux pour 
les grandes firmes fournissant les 
investissements essentiels. Aucun coup 
d’Etat, aucune politique économique de 
la bourgeoisie n’a le pouvoir d’effacer 
cette réalité.

Tels sont les traits principaux: dw 
pays dont il est exclu que jus-
au marché mondial puisse ch g ^  
qu’à la prise du pouvoir Pa tature
ouvrière et l ’instauration de fon£jent 
du prolétariat. Ces traits se ntjne.
avec ceux de la bourgeois ĵuiessc
Ils expliquent la situation ^ ce aU
que celle-ci a occupée, d'un • bjen 
capital étranger et à l'impe  ̂ ja
sûr, mais aussi, de l'autre,----i a f8ii

la vlace que le syndicalisme 
'^ïzncc aeJ,Znp facteur constitu tif » (3>.
• S e r v e n t  que la P>uPart, des étu'

0 i/oéronisme cherchent a mini- 
sfS sur f Joect au profit d ’analyses qui 
5iser cet ^ expliquer » le péronisme en
détendent sition entre les plus

, a uytr-' __  /Mitjplôro !#»•■= nnn.

les
30 plus

:^ es hp la classe ouvrière et les nou- 
a;icienSJcteurs nés avec l’industrialisa- 

rès 1935 et présentent invariable- 
t:onflÆ néronisme comme la seule force 
®e à laquelle la classe ouvrière

classe ouvrière dès que c }̂}e yorgafli&' 
quelques pas dans la voie

j î  t red evab le  de son organisation et 
fe ses a c q u is  sociaux. Il faut donc 
commencer par rétablir les faits sur ce 
point important.

Contrairement à la version de l’histoi- 
re du mouvement ouvrier argentin qui 
est propagée par les apologistes du pé­
ronisme et acceptée par tous ceux qui 
se contentent d’une analyse non scienti­
fique des relations entre la classe ou­
vrière argentine et Perôn, la formation 
er ie développement des syndicats ont 
eu lieu bien avant la mainmise de Pe- 
’ûn sur la CGT.
La fondation des syndicats qui vont 

instituer l’armature du mouvement ou- 
„Mer jusqu’en 1945 — travailleurs muni- 
“PJix, cheminots, presse et labeur, 
~n|ÏÏS ~~ date des années 1900-1920. La 
rtl Uu.tlon de la CG T comme centrale
C  p date de 1930  et fa it suite à un

mbat pour la formation d’un or-

ancienrea. «  J -
c est-a-dire d-s ' *

gligeabies. dans i «  
me ia métaliur^e au 
pression patronale et eusqae ^ 1
ntique des organisation* -j,
l'on examinera plus 3aa 

Les années qui prêcher.: :'arr.7-e 4e 
Perôn au secrétariat i'Eîa: iu Travail 
sont des années de comSai.viû; j'uvr'êrs 
croissante. En dépit ie la poü̂ que le 
front anti-fasciste au non ie 'àqieùe > 
PS et le PCA enerenerî a x.urz:* i  
la classe ouvrière de comoa;:re peu: ses 
revendications. les grèves ?e r.u.*.:r.:sr.: 
et atteignent en 134-! des coffres aits 
n’atteindront pas en 1545 -  ~zx-
quée par de norr.breirc =ouver.ena — 
et qu’elles retrouveron: s&̂ err.*-: à -a 
fin des années 1950. après ^ :r' t l  J ! 
Perôn. Les grèves son: 
importantes dans t:cceV/-*3-
où se situer.: les ^  ra­
tions relativement publics,
vailleurs en dehors «  »
ainsi que dan* L

La

^ t , Murniis’ J C  Portantiero. Es- 
CrTl® 1 c/ 6 ôs oriQines del péronismo, 
le* ’ bl8I°  XX I, 1971, p. 74 et suivan-

' er VJTdcw* dé=ocra'
problèmes ?*■-*■*-' £
tiques *
les voies dJ a un a » »
dult les âip jr.jnd:»* apparue 
dant au e^bryor^re^P^
geoisie des an.- rJe

Quels que ^  j lui ^ - f elaUon 
Ko,.reeoisie ^ J ^ a i r e  de ^bourgeo:
en effet de se 99



i vrière, usant tout à tour çje .
wa et à rimpcrialism . Ja concession, et de la P* * fui*

au ^archém laquelle les grands pro- ]& répres.sion a occupé unpreR8,0n’
Sfétolrwtonclere avaient édifié leur fw  relAtlvement secondaire dans un nrDla<*
tune et étabU leur pouvoir pend ^  quj est incompréhensible ,, P 0̂ .
»£ an te  ans. , . „  „  8 paru PflS compte de la polit,q °  *

Mais l’urgence avec tequelieJ '  ® f  )s_ par 7 « organisations se r é c la J j^ te
n M  e de régler des P ' ° f  ta e / « *  « « r U r e .  /I cHe «le
sés longtemps en J e  montée de sion ne pouvait pas permettre à S T̂ -
pas indépendamment de c . rtir <je de parvenir ou il est parvenu (4 , *r in
la classe ouvrière ,n̂ rnatlo- comprendre la victoire de Peron 1 , ° " r
1941-1942 dans un con“ * ï  h'c" le lnter- saisir la politique suivie par les o r«irî aut
nal et national précis A L^ tion n a lre  tions ouvrières traditionnelles l,a-
nationaie, c’est la vague re ant de De 1920 à 1944, en effet i„, 
qui se Pré^ re ® , [ t mondiale avec la constituer, à l’exception de quela i»" de
X T Z e s " a m a n d e s  à Staiin- ments précis, un point d 'a p p T *  ?°-

A r é c ï ïe  nationale, le contexte base pour un combat effectif pou-1 .ÿ *
S t celui de contrecoups de la cr.se de dépendance politique de la cfa° "
1929 et d une situation où la crise de vrière face a la bourgeoisie, rorlen?
l’impérialisme et ses conséquences en tion et 1 intervention en Argentine £

A r g e n t i n e  o n t  nourri des aspirations anti- l’anarcho-syndicalisme, de la social « 7
impérialistes profondes dans la classe ou- mocratie et du stalinisme ont désarml
vrière comme dans de larges secteurs politiquement la classe ouvrière et 0m
de la petite bourgeoisie. nourri au contraire les tendances à in

Le vide créé dans les masses par le dégénérescence des syndicats, ouvrant 
refus traître des organisations ouvrières ainsi d’une double manière la voie à 
traditionnelles de répondre à ces aspira- ia mainmise triomphale de Perôn.
tions a achevé de créer les conditions Lorsqu’on analyse la trahison des or-
pour le surgissement et le triomphe de ganisations traditionnelles du prolétariat 
Perôn. en Argentine, la portée de leur refus

de combattre pour un programme répon-
------------------------------- -— --------------dant aux particularités du pays, en tant
L e s  r e s p o n s a b ilité s  que semi-colonie, subordonnée à l’impé-

■ j  *■ rialisme, ne saurait être sous-estimée,
p o lit iq u e s  d e s  o r g a n is a t io n s  La classe ouvrière argentine a eu des 
OUVrièreS tra d it io n n e lle s  organisations propres dont la dégénéres-
H onc la isîr»tsiirA cence et la trahison se situent en pre-
u a n s  la  VlCIOire o e  r ç r o n  mier lieu au niveau programmatique le
--------------------------------------------------plus fondamental : celui de leur incapa-

- i- , * . cité ou de leur refus à fournir une réponse
rn L T J L  T n  “ P qüer et peu d au„teurs de la classe ouvrière sur les questions
* ï , 1 ? »bies>, ce:st comment Peron d impérialisme, de l ’Indépendance na-
1944 datê  de son S i  “ " T  <df  tionale et de la réalisation des tâches
au Travail à 1950 datp du cnnr !;aria  ̂ démocratiques dans un pays semi-colonial
la cST midffle ses Steïutî? à soumis au Jon*  du capital britanniq" !
tion complète de la centrale syndicale^" et de S6S alliés d® rollgarchie t6rnen
parti péroniste. argentine.

Les causes en sont essentipilpmont ^ cat ° U1 uc lcuaui
litiques. Elles renvoient de bout en bout 0nt PréParé la victoire de Perôn. L i
à l’orientation et à l’action des organiïï- pacité ou le refus de ces org™ ! % X en­
tions politiques de la classe ouvrière combattre efficacement pour lin^ p t
argentine, qui ont creusé le lit du na- dance de classe des syndicats ne pe
tionalisme bourgeois et préparé les condi être appréciés indépendamment 
tions de sa mainmise politique sur un 
large secteur de la classe ouvrière 

Ue son poste de secrétaire d’Etat

pour se subordonner*les d^ri^ants^vnd?S (4> L ’incomPréhension completedê _
eaux et par-delà eux la Ha ^  Point obère le livre de G. Béarn

classe ou- code péroniste, collection Archives.
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C’est sur ce terrain politique qu elles'— t hnra»

de la1 ge trouve directement 
.  C » < '  triomphe du nationalisme ollgarch,t

;, ^ i|(inea et à ^  ..«t, . . .
lrti

dicaiisme a été un cou-
rcB«'synnUo qu'en perte de vitesse et pou â, 'Utte

C > f n„aX  *  .915) au sein du P°W *  “" C l
^  ntc à fvrieT jusqu à 1 arrivée de qUes ^  immi^ï

0 1 „rnira encore, au même f J* Milite de u tt

' K  11 |U‘ s<Ki»llstes et leS sta,“ niens- li^ e  aJen '^"«tionale^ V L 'ls c a d re s ^ o u v r ie rs .q u .a s s u .
miers succès du péronisme 

leS pffrrasés. La responsabilité de 
K t à'étTe Hicaüsme dans le triomphe 

barrage que ce cou-

pays.
CGT

• tenu
é t a b l i dans la

a éWUndon de la nécessité pour 
i f ^ prforganTser sur le plan poli- 

de s° ijn programme propre. Les

dont la

litaire dcoun mmta; '-«.«JWW  face „
neutralité l i bU.rH ,Jn« «H-

classe ouvrière à % £  « U t  ^
 ̂ r>/>.it» ae de « neuf.raiHA Jrj ai

Iflie
„■ *vfn«rchlstes et anarcho-syndica- 
# rsnts ani en Argentine comme
. nllt 06* , . __ _ 1/s Inff a Hâelistes 'L r  conception de la lutte 

Hwanfc se tenir à lé<
des

jiUeürs ^“'g 'd e v â n t se tenir à l ’écart 
dâ5SeS<r,Ctations politiques stériles et trom- 

us ont aidé à nourrir une for- 
^Doiitlsme syndical incapable d’of- 
fr «ne résistance sérieuse aux pressions 
manœuvres de la bourgeoisie (qui com- 

«neent bien avant Perôn) pour Contro­
ls les syndicats au travers de la corrup- 
àon de la bureaucratie syndicale.

Mais la place qu’occupe jusqu’en 1946 
''anarcho-syndicalisme ne se comprend 
que par rapport à la faillite retentissante 
de la social-démocratie et à la trahison 
du stalinisme. Les causes de la faillite de 
la social-démocratie sont éminemment po­
litiques et se lisent dès 1912 dans les 
écrits et discours du principal dirigeant 

théoricien du Parti socialiste. Oppo- 
i cTVf1 caPttalisme « sain et dynamique »
I douan de se Passer de protectionnisme 
indiKh?! 6t d’assurer le développement 
5 5 Ï Ï  ‘"««spensable au combat ulté- 
^ rachif■ SOcialisme, et un « capitaîis- 
ioPPer ^ ,? ,/'e>> susceptible de se déve- 
d°uanière<! t ent derrière des barrières 
^ Primitù, ,?t(> met en avant une for- 
^  Par m  la théorie de la révolu- 

pes et se fa it l'avocat de

stalinisme, qui est . Sncore no" auà ranarcho V ^ V «  ^  ^démocratie. ci a la social-

Cest à cette dernière que la clas» 
ouvnere doit pourtant la p r ^ o n ^  
Ion remarque de 1936 à la guerre, ü ïï 
fois que la capitulation de la CGT de 
vant le gouvernement Uriburj aura con­
duit à une répression sérieuse et à une 
aggravation très nette des conditions de 
travail et de rémunération de ^ classe 
ouvrière, l’on assistera en 1935 a la 
résistance momentanée d'une partie des 
militants syndicaux d’appartenance so­
cialiste et à un redressement scus leur 
direction de la CGT. Le fait que la 
période 1936-1940 ait été une période de 
renforcement et de croissance des syndi­
cats repose sur le combat momentané 
que le parti socialiste mène pour I indé­
pendance de classe du prolétariat face 
aux gouvernements de cette penode. La 
seconde guerre impérialiste mondiaie au- 
rarapidement raison *  « « “ S

AU n0“  l’effort “ e g-üe-e des «aliés», l ’appui a 1 effort de k . ^
le ps argentin jouera de nouveau^f 

côtés

vrière.

-°n Æ  anglais- Plus tard, de fa-
> 0? ^ .  il expliquera face à
•le# ' *
ĵ u’à dire
yetltiQii j  • ««Hcuauûinc cai» uk'-

» ? ’ 1,0rientaf;eni7le *• Sur Ie Plan poli"
91a! de Justo le conduit,

le Part? QUe’ à mettre sur le même 
conservateur, représentant

e QUe ;*• cApnquera iacc a
1 et l’un( Yrïl'P&TialisTne est une idio- 
U’à dire ses éPigones ira même 
Vention ^impérialisme est une

le PS argentin j ^ / Y r ô l e  d’agent 
côtés cette fois d u _ ' „|a;S et amé- 
direct de > ' ^ r^ edeT  classe ou- 
ricain dans les> * partis créeront

de Peron.
i  faire en effet, pour 

re  au’il restera a wre, ^ mainmlSe

nnnête politique de “  e bourgeois, 

sera accompi
PCA. I01



L'histoire du PCA est avant tout l’his­
toire dun appareil sélectionné à partir 
de 1925-1926 sur la base de si» servilité 
à Staline, et son secrétaire général Co- 
dovilla. agent notoire de la Guepcou en 
Espagne, le personnifie de façon exem­
plaire. La formation du PCA est cont*™" 
poraine de la montée de la bureaucratie 
en URSS. L ’appareil se constitue sur la 
base de l'appui à Staline contre Trotsky 
et l'Opposition de gauche, avant de se 
consolider sur la base de la défense de 
la théorie de la révolution par étapes et 
de l’appui complet à la politique stali­
nienne en Chine. A partir de 1927, le 
PCA suivra fidèlement les tournants suc­
cessifs de la politique stalinienne portant 
coup après coup à la classe ouvrière ar­
gentine et à l’avant-garde qui cherche 
à s’organiser sur la base de sa fidélité 
à la révolution d’Octobre.

C’est ainsi que le PCA successivement 
a caractérisé le gouvernement d'Yrigoyen, 
à quelques jours du coup d’Etat d’Uribu- 
ru. de gouvernement « fascisant » et ac­
cueilli favorablement au même titre que 
la CGT la mise en place de la dictature 
militaire ; qu’il a défini de 1930 à 1934 
le « radical-fascisme » et le « social-fas­
cisme » comme les « principaux ennemis » 
de la classe ouvrière et cherché à orga­
niser la scission syndicale contre les so­
cialistes. En 1935. il prend le virage du 
Front populaire et s'engage dans une 
politique de subordination la plus com­
plète de la classe ouvrière au parti radi­
cal. qualifié la veille de c fasciste », 
avant de passer, après la rupture par 
Hitler du pacte germano-soviétique et 
l’entrée en guerre de l’URSS, sur la ligne 
de 1 union nationale et de l’appui aux 
gouvernements de l’oligarchie au nom du 
front antifasciste. A partir de 1941 tou­
tes les positions qu’occupe le PCA dans 
les syndicats — par exemple dans la 
métallurgie et la construction — sont 
utilisés à combattre les grèves et casser 
les revendications de la classe ouvrière 
La présence du PCA aux côtés des partis 
de 1 oligarchie et de l’ambassade améri­
caine dans la coalition de l'Union démo­
cratique en 1945 est l’aboutissement d’une 
politique systématique de lutte contre 
indépendance politique de classe du pro­

létariat. dont le résultat a été d’achP 
ver de rejeter le prolétariat totalement 

de Per6n et nationalisme

Le vide politique 
dans la classe ouvrir» 
et l’épisode
du parti travailliste

e

Dans des notes politique* 
autobiographique, Perôn rend 
si des discussions qu’il engL ° mpte C  
dirigeants syndicaux à partir £e * * *  le»

• Je teur ai tenu un lanQaaf>
communiste pJ* W -• H°urquoi 9 

Parlé

proRrnrnm* 
l,' , r r^voliiMonnnire de

“C  rr'c ^ *  tAcheS nftUOnHl*8
*• t * " <mvrl''’ rimé.

<n’l,r 4f urne que Perôn s’em-

Ï Ï flu n'lUona- y,>»!:"rM,us » iui fnih,t r ° -
• Ot prudence, en ména- 

°° t  d»Wu', , i  tiennent pleinement 
>  !!'• ^ “ 'IrU ions des cadres organi- 

ouvrière. De ce point

la bureaucral|(_
ouvrière f SJ!nd,tH|p

Unr ^ u r e a u c r a n g ,  U
EUt j '* .  fonctl-0,,vr,w> -*r p,; ; r  «« obi^^r* * 

homme.,. l » s™;n* 'ion c o m p .^  Dm- 
c°r tre eux J  /ln 19*5 pZ ?  de c«  
travailliste e," ' luttf * mort "

s ig n i f ic a t i f  à  m
> rS rien n ®litique existant et de 
a rte< vide P°! q ue la création du

Péro-

du labori-sta, corn-
•* *rnV(11

que peu 
Parce que si je 
un autre langage dès h

du prolétariat dans les 
k“comPle " .ment péroniste.

™  - ;< d u  ^ 0UV!nliste fut créé fin  1945,
intervention, ils m a u ra ien n e ,? f*  «  A ction  de Perôn mais sans
pelures d orange à la des ï  la b e n à rinitiative d ’une partie
Il s ’agissait d’hommes L T »  !->  E n s a b le s  syndicaux de

la subordination poli-

sont morÆÆ
tre Gay en 1947 et cor r̂ ̂ verRent C(*n- 
m  fera 7 ans de $ £  «n :s«

Pour un prétendu cornun* 'U3quîr* 1355 
En décembre 1947 1, Vcor,' r';* ?“ron- 
la proclamatior. du -lbr'  i
aussi Parti Justiclaliate» ^  ‘d:t

Le stalinisme n’est pas resté mar

S ^ E S r i e f sr ^ c£mme e s
vatent suivi Hoo ? ,-vxiue- r >>„«arrho-svndicalisme, et

leur avais

quarante ans
eux et qui avaient suivTdes h-, 
géants communistes f ) n i rl‘ 
/aient marcher vers les 'o b je cZ  
qu i s croyaient, du fait de leur for 
mat ion, etre les meilleurs (  j T  
étaient attachés à la lutte des clas­
ses. (...) Les hommes qui m'ont 
suivi ne voulaient pas aller où moi 
je  me dirigeais ; ils voulaient se 
diriger vers leurs objectifs de tou­
jours. Je ne leur ai pas dit quils 
devaient aller là où je me diri­
geais ; je  me suis simplement mis 
à leur tête, et j ’ai commencé à 
marcher ; au cours du voyage, j'ai 
amorcé progressivement le virage 
et les ai conduits là où je voulais. • 
(5)

j .  ranarcho-syndicalism e,
l me Cipriano Reyes, de la

cornn??- n fut le facteur déter-

.«?oaue-
Gay.

*• très,
^ ' ‘.‘'^m obilisation de la classe ou- 

' «reentine derrière la candidature 
f ï X é tans les élections de 1946, et 

Pe,a,t dans ses rangs la grande mas- 
cadres organisateurs de la classe.

Perôn exagère quelque peu l’importance 
du « marxisme »  des hommes qui se pré­
sentaient devant lui, mais, autrement, son 
compte rendu indique fort bien la com­
préhension qu’il eut du vide politique 
créé par la faillite ou la trahison _ae 
organisations traditionnelles. En 1 9 “ 
1946, la classe ouvrière argentine se pré­
sentait comme une classe qui 
ce que signifie avoir dans ses rang» 
parti occupant la place de parti ou - 
c’est-à-dire d’un parti assurant s0 j. 
dépendance politique face à la bourg

(5) Juan D. Perôn, Conduction p e a <  

p. 290 et sqq., cité par Jorge — 
los Jerarcas sindicales, Buenos Air 
p. 27.
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Coupait dans ses rangs 
t des cadres orgamsateui 
?e Parti travailliste avait bien entendu 
Renient l'apparence d’un parti ouvrier. 
Par son programme et ses statuts, qui 
revoyaient l’alliance «d es  ouvriers, ou-  
rvrs agricoles et paysans ensemble avec 
'a professions libérales et intellectuels, 
£t petits commerçants, industriels et 
:pculteurs», lesquels forment ce que la 
déclaration de principes désigne comme 
ila classe travailliste qui doit s’unir 
Pur sa propre défense et le bien-être et 
•? progrès du pays », le Parti travailliste 

j u.n, part* bourgeois dont l’objectif 
j ^ ? ^ à.d assurer une forme organique 
i u oordination de la classe ouvrière àj 14 bourgeoisie.

Gay et c - Reyes étaient des 
3 3 2 , * * “  Peôa »  PU ® re  qu'ils « se!:ns de p Ut. îes ulliés mais non les pan- 
iorer avec™}71- Ils étaient Vrêts à colla -  éployés dp l’r  7ïla*s 71071 à devenir des 

DnUr * 1 Etat péroniste  (6). C’est

hystériques contre Peror^co^r? 
socialiste, raussolinien. hiüérien. ü fer­
mait toute issue à la classe ouvrier® g* 
conduisait les militants ouvr.en'a faire 
bloc avec Perôn. C’est ainsi que la ::*aaë 
ouvrière argentine fut bàil^r.née, puis 
désarmée politiquement, pour :rer.:e ans.

Au terme de ce processus. l’une les 
conséquences les plus pernicieuses de la 
trahison du prolétariat par ses organi­
sations a été de permettre au péron^e 
et à  ses apologues de présenta ceiui-c: 
comme ayant représenté un *?r?gres» 
et comme étant « plus progressa » que 
les organisations qu: lui on: pave la 
voie. Pour les militants marxistes qui 
comprennent ce que la perte total? de 
son indépendance politique _ de c-fsseĴ 
coûté au prolétariat ^
sition doit faire l’objet dur. ^ f dJ 
iitique directement Le au û ia . pe 
ronisme.

Le
du

• 71 Pour noi peTonisie »  (b>. o  esc
 ̂CqT en >.a que la transformation de 

n rouage de l ’Etat et celle de

% MiLcia<Ses1 104.Erijpj es pena, Masas, candillos V 
nes Fichas, Buenos Aires,

caractère bonapartiste 
gouvernement Pero"

Dans ses notes; sur ^ e s l ^ ' v S ;

coloniaux, la VO de l'Etat

tren te: Prem ^



classe ouvrière et gagner ainsi un appui 
pour résister aux prétentions excessives 
de l’impérialisme, deuxièmement, disci­
pliner les travailleurs en les plaçant sous 
le contrôle d’une bureaucratie ».

Ces deux tâches sont à la fois complé­
mentaires et contradictoires. D’un côté, 
le degré auquel la bourgeoisie nationale 
peut se permettre de s'engager à un mo­
ment donné dans la voie de la résis­
tance à l’impérialisme est commandé par 
sa capacité à assurer son contrôle effec­
tif sur la classe ouvrière ; mais il n’y 
a pas de résistance possible sans com­
mencer à appeler les masses à se mo­
biliser. Cela signifie ouvrir des brèches 
par où les masses peuvent s'engouffrer 
et porter des coups réels à la bourgeoi­
sie et à l’impérialisme. Dans tout cela, 
l’existence ou l’absence d’un parti ouvrier 
sera déterminante.

La politique suivie par Perôn à partir 
de 1944, d’abord comme homme fort du 
gouvernement Farrel, ensuite comme chef 
de gouvernement, est indiscutablement 
une politique nationaliste bourgeoise qui 
cherche bien à atteindre les deux objec­
tifs définis par Trotsky. C'est en relation 
avec cela que le gouvernement Perôn 
possède, pendant cette période, de façon 
très nette, le caractère bonapartiste que 
Trotsky attribue dans le même texte aux 
gouvernements nationalistes dans les pays 
semi-coloniaux. L ’application du concept 
de bonapartisme à ces gouvernements 
exige une analyse appropriée.

En 1935, Trotsky observait que :

« La notion de bonapartisme, trop 
vaste, exige des concrétisations. 
Dans ces dernières années, nous 
avons donné ce nom aux gouverne­
ments capitalistes qui, exploitant 
l'antagonisme des camps proléta­
rien et fasciste et s’appuyant im­
médiatement sur l’appareil militaire 
et policier, s ’élèvent au-dessus du 
Parlement et de la démocratie, en 
tant que sauveurs de - l'unité na­
tionale ». Nous avons toujours stric­
tement distingué ce bonapartisme 
de décadence du bonapartisme jeu­
ne, offensif, qui fut non seulement 
le fossoyeur des principes politi­
ques de la révolution bourgeoise, 
mais encore le gardien de ses con­
quêtes sociales. Nous avons donné 
à ces deux phénomènes le même 
nom, parce qu'ils ont des traits

communs : dan* le vieillard 
reconnaître le Jeune homir»R °n 
l’œuvre Impitoyable des an mo,gré

8 " (7)
Dans le cas des ff°uvernpmentft 

nalistes de pay.* semi-coloniaux i natl,î- 
ractèrr bonapartiste repose — enPUr 
de la faiblesse de la bourgeoisie n fra,s°n 
et du rôle important que ]e Dr ,.lon*le 
Joue très vite dans ces pays ___ 
capacité d’exploiter à leur pronr^K 1?Ur 
flce. le temps qu’ils peuvent r né~ 
nisme entre le capital é t r a n g e r^ *0' 
classe ouvrière du pays. Trotsky écri**

« Le gouvernement national a 
la mesure où il essaye de ré'Æns 
au capital étranger, est forrj s,.er 
s appuyer plus ou moins . 
prolétariat Par contre, les gouve? 
nements de ces pays. qul considT 
rent comme inévitable et c o n Z  
plus profitable pour eux-mêmes de 
marcher la main dans la main avec 
le capital étranger, détruisent les 
organisations ouvrières et instau­
rent un régime plus ou moins tota­
litaire. Ainsi la faiblesse de la bour­
geoisie nationale, le manque de tra­
ditions du gouvernement intérieur, 
le développement plus ou moins 
rapide du prolétariat ébranlent les 
fondements des pays arriérés. Les 
gouvernements y prennent un ca­
ractère bonapartiste ou semi-bona­
partiste, et diffèrent les uns des 
autres en cela que les uns essayent 
de s ’orienter dans une direction 
démocratique en cherchant un ap­
pui chez les ouvriers et les pay­
sans, pendant que d’autres instal­
lent une forme de dictature militai­
re et policière. » (8)

Le gouvernement de Perôn est plu? 
proche de la première catégorie ain 
définie que de la seconde. Une aPP[ 
dation précise de ce gouvernement exig 
cependant que l ’on reprenne tour a t 
l'analyse de la politique qu’il mène 
l’égard de l’impérialisme, d’une par . 
l’égard de la classe ouvrière d’Argeni 
de l’autre.

(7) L. Trotsky, Bonapartisme bourge^
et bonapartisme soviétique, l " r

(8) L. Trotsky, les Syndicats à l ’époQue 
de la décadence impérialiste.
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de la résistance

pments de la «décennie in- 
ffoUvernf  Aiiés plus loin que tous 

t̂flienccpurs dans la voie de la 
K  PrédéĈ a n t  l'impérialisme anglais 
* ' ‘Uiflti°n tation à ses besoins. Malgré
& ’®d nmique, malSré la décaden- 

nHp-Bretagne, le pacte com- 
w te u GraL a n-Rocca  de 1935, en par- 

établi les modalités d’une 
-ulier- plus étroite que Jamais — 
üb^in, «  du prix des produits agri- 
ÿtf le PA  oar l’Argentine et des moda- 

naiement par exemple -  de 
H* J  argentine aux nécessités de

e anglais 
:éC° ï  contre cette subordination extrê- 
^ agl rendre des mesures permettant 

quelque peu aux prétentions 
î  t r ia l i s m e  sont au nombre des 
ïfcrtifs que se donne l’organisation mi- 

. J g secrète -  le GOU -  où Perôn 
i «lit ses premiers pas en politique. Ces 
I objectifs coïncident avec ceux d’une par-
I tie de la nouvelle couche de petits et
* moyens entrepreneurs surgis avec la pha­

se d’industrialisation limitée que la crise 
avait rendue indispensable, qui forment 
ensemble avec une aile de l'armée et de 
l'appareil d’Etat et les couches les plus 
importantes des masses petites-bourgeoi­
ses la base sociale du nationalisme bour­
geois.
A partir de 1946, le gouvernement de 

Perôn voit la mise en œuvre d’un pro­
gramme visant à répondre, dans les li- 
jMes de classe du nationalisme bour­
geois, aux problèmes de l’indépendance 
ü ornaie. Ce programme a comporté la 
le cont *fation de la Banque centrale et 
caire • i Ensemble du système ban- 
oiotion af ^ éation d’un Institut de pro- 
voirs L  .échange (IA P I )  doté de pou- 
blissemprîf°r s dans le sens de i’éta- 
le blé> d* P0Ur certains produits (dont 
merce e ^ n. m<>nopole étatique du com- 
?ue cjg d*®neur » la création d’une ban- 
iée Par î-pf pPement industriel contrô- 

at’ destinée à promouvoir le 
nationalisatent de l’industrie ; enfin, la 

dpç lun par rachat avec indemni- 
»°ns Portn • mins de fer et des installa- 
ies britamîFes’ Propriétés des coropa-

comme dan*

t
susceptible d>r'0n
rialistf. lmo -*wr\r.? . ^

unç todustri. in'5SÏÏ.|Ÿnp*‘
d ^ f  

formelle un mir?  V'uv,r*>net/JÎ.~14ré 
» “  "'veau d e ™ ^  *
? archj  mondial. En A r»- '? *r *e ™  le 
t'On d une Industrie r ™  'ln* •* c-h. 
nale ne suffira pasYùr ent natio- 
Hsation Lorsque u ;'irî<1'«!rt».
exportations a*ricoles or™  * *  
la récession américaine ?  aï*
1949. l'industrie "rwp*tor  ™ond1̂  <1* 
une stagnation de pltis de 21 1ans 
ne prendra fin qu’a ? « u  J ? . , ™  
pel massif aux cap,tau, V , *
en œuvre par Prend.* en 1950. ina;s 5 “  
parée déjà par Peron. '

La portée anti-impérialiste effective des 
mesures de Peron est, en effet, fort 
tée. Le rachat des chemins de fer ar- 
tanniques a été payé par les v.-oirs 
accumulés dans la banque d’Ar.g:eterre 
aux titres des exportations de viande 
argentine pendant la ?uerre et qui 3'7 
trouvaient bloqués de toute manière. MI1- 
ciades Pena a établi avec soute a n- 
gueur nécessaire la portée réeile d'une 
politique qui voit Peron réussir le tour 
de force de rassembler des certaines de 
milliers de personnes pour applaudir des 
mesures à peine dégmsees de soutien à 
l’impérialisme britannique en ifficuiré. 
dont celui-ci ne bénéficie mèm pas a 
un même degré de la part de ses anciens 
«dominions». L'impasse de sa poauque 
économique et la stagnai»» *  *  
ducüon conduiront Peron » 
dant son second ‘^evmr
étroites avec les â=pei. à

16partir de 19w. ae .américains, 
étrangers. ^  ron atsa t *

L’un des peron de ne pas
mieux la voionte de  ̂ ^  ^sordma- 
s’attaquer aux  ̂ , i^périalisnie

rArcrenuine “ . hrmreeoi-

ses
conséquences à moyen terme,

tique comme mftine de la de

l’ouvrier a P  ^



qui u donne certains lirons sociaux à 
cette catégorie surexploitée de travail­
leurs et il a mis en pince l'organisme 
étatique de commercialisation des pro­
duits agricoles. Mais 11 ne s'est pas 
attaque à la propriété du sol et a laisse 
subsister le latifundium.

Le caractère réellement limité des me­
sures anti-impérialistes de Peron doit 
être mis en rapport avec nos conclusions 
antérieures, à savoir l'absence de tout 
parti ouvrier défendant même 1 ébau­
che d’un programme de front unique an­
ti-impérialiste, élaboré en partant des 
besoins des masses dans la perspective 
du combat pour le gouvernement ouvrier 
et paysan. Si Perôn a pu. pour ce qui est 
des coups effectivement portés à l'impé­
rialisme, s’en tirer à si peu de frais, 
l’explication doit en être cherchée dans 
les facteurs politiques qui ont été mis 
en relief plus haut.

mission
rapports

L’institution des 
« commissions internes »

Les concessions que Perôn dut faire à 
la classe ouvrière comme volet complé­
mentaire indispensable et fondamental 
de la politique de captation de ses ca­
dres ont été beaucoup plus importantes. 
Elles se situent aussi bien au niveau de 
la reconnaissance de droits sociaux d’une 
ampleur pratiquement inconnue de tout 
autre prolétariat dans les pays arriérés 
(régime de sécurité sociale et de méde­
cine sociale et régime de retraites ac­
cordés dès 1944 à 2 millions de travail­
leurs, congés payés, prévention des ac­
cidents du travail, etc. > qu’au niveau 
des droits à l’organisation. Dans sa loi 
d'association professionnelle de 1944, Pe­
rôn concède à la classe ouvrière des 
droits qu’il cherchera de façon répétée
— à partir de 1947 d’abord, en 1974 de 
nouveau — à remettre lui-même en cause, 
mais que le prolétariat est parvenu à 
préserver pour une large part, aussi bien 
face au péronisme lui-même qu’aux gou­
vernements militaires. Ces droits portent 
en particulier sur la reconnaissance des 
délégués d’atelier, proches des «  Shop 
stewards » anglais, qui sont élus au suf­
frage universel par les travailleurs, dis­
posent d’heures syndicales et bénéficient 
d’une protection contre les licenciements. 
Les délégués d’ateliers forment la «  com-

nRt
rapports avec lo r 
sont cos Institution* » u, 1 l’,J  * <U, 
acquis du prolétariat J  "  vi r» 
Pt'rhxle. et repris,muont u MMn ( l/ 'S ,  
mental do la foivo ttont „  f
nu long dos minées r  n ‘ fait 
cessions traduit le (1et,rî P,î'Ur dJ 
de la classe ouvrière i- 
sente aux yeux de p Z  
nation à l’Etat. Elle ,,e °.n «  sut?'4' 
relation avec l'existencee* PI,quc 
réels avant Perôn et 1» sVrmL ^ 
s est vu d’avoir à comn» Cessité 
létariat organisé mpter «

Le fait que ces droits d w  
niveau de l’entreprise nfS ‘nlsatl'>n », 
n aient pas de prolongement 
du syndicat proprement dtt 
de tout ce qu'un syndicat h le Plan 
senter lorsqu'il est ouvrier com 
teur de centralisation o r g a n e '  ,âc- 
et politique de la classe ou !Sr°nneUe 
à la bourgeoisie et à l'Etat m tace 
se soient heurtés constamment ^  qu'iis 
traire à la nature bourgeoise rt con' 
CG T marque les limites d e i ï  !a 
C'est pourquoi il est /aux de i i  «  
tériser. comme le fait le 
«conquêtes». ’ de

Mais inversement ces droits sont en 
porte à faux total avec la nature de 
classe et les structures organisationnel- 
les de la CGT telles que Perôn va les 
mettre en place moyennant l’intégration 
de la CGT au parti péroniste et à l’ap­
pareil d’Etat.

Aussi bien Perôn que d’autres gouver­
nements tenteront de résoudre l’existen­
ce contradictoire des délégués d’atelier 
et des «  commissions internes » d’un côté 
et de la CGT intégrée au parti péroniste 
et à l ’Etat de l ’autre, en instituant par 
des dispositions juridiques du droit bour­
geois le droit de la CGT  « d'intervenir» 
dans la vie des «  commissions internes », 
c’est-à-dire d’en destituer les membres, 
de les placer sous tutelle directe le 
temps jugé nécessaire et de provoquer 
de nouvelles élections.

Cette technique de « 
traduit l ’incapacité où la . ]eS
gentine s’est trouvée de de ent. 
droits syndicaux purement et si P 
Elle a été la source de conflits penn^ 
nents entre les travailleurs jmpor- 
et l ’appareil. Dans des centr . Res­
tants, même après de n°u _̂_ et donc 
tions, l’appareil de la CGT 
le patronat — n’arrivait pas
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utb l>»» 1,n'' •
,,,11 ,U :lle. A » «u r r r  „ „

^  ' ,ir L llP  *mr I» ^OT
«luf  r»|»pHrell d'EUî. féd*r*i 

!/ /«vit ce conflit qui atteint
nu moment rie |ft■jf ivf*11 i C’r5a

1»75 Celle:
’j i  ,.*£<* comme nous le ver-

l’r c 'comités de coordination 
f  * V  IS o n s  internes ». contre |*

c * * 111 ur appr^cier correctement
V°rr conflit . il est nécessaire 

f  nature de classe de la C O T
* Ù W iT fono comme une organisation 

1949 ne le prolétariat argentin 
*prt^oise <3°

l#Vl T a" ’" «  p#rn

\r,ilc HU* *)r \li * 'l* lÿjj
' » * * * *  * 1 *  f  " * 5
*Us*> 1*> r'*v*

rufc

et vocation 
Jjfla CGT péroniste

lin discours de septembre 1944, 
DanS vait dit à l’adresse de la bour- 

?eTÔn oue « ceux qui craignent tant le 
uc-me pt la formation de grandessyndicalisme_ e t hi pn nraani^ M

^H âtions ouvrières bien organisées, 
fna es et unies doivent se défaire de 
Z s  craintes. I l  n ’y a  rien à craindre 
Z  organisations. Ce dont il fa u t  avoir 
m r ce sont des masses inorganisées. 
Ce sont elles qui sont dangereuses (...), 
$ans discipline syndicale, les masses sont 
impossibles à contrôler »  (9). Seule l’in­
tégration de la CGT à l’Etat permettait 
d’aboutir à cet objectif.

Ce n’est qu’après les provocations mon­
tées contre L. Gay et C. Reyes que Pe­
rôn aboutit à ses fins. Fin 1947, les pre­
mières lois instituant le droit de l’appa­
reil central de la CG T à «  intervenir » 
sont votées. En décembre 1947, le parti 
péroniste est fondé. En 1949, la CGT s’y 
incorpore de façon «  organique », à la 
^niere du TUC dans le Labour Party, 

a différence qualitative près que le 
de ft7r êr°niste est un Parti bourgeois, 
Parei]H’t?°napartiste’ arc-bouté à l'ap- 
bon • at et entièrement soumis au 

n voul°ir de Perôn.

année, la CG T donne son 
décision de ne pas recon- 

‘egaiement le droit de grève dans

Cité Par M. Pena, op. cit., p. 74.

*US*' ^  !urt/
i!!lancim irn  ‘ *  ' P>'ir 0r. rïUi,
d un r*T *n
C O l l , r t , r .  ' '- .M . „ ;r

*** statut, ù  * ? ? * *

Portant Wen J- •.
nouveau  préam bui. * *
lo g :e  du

iism e et procîa.r.ar.t la - - V j  
corr.me caduque *** ~'*ssn

Au terme du processus, s»- ^  . 
gramme et ses ie ŝ "
parti péroniste «  avê ' *1* f
1- CGT ne peu: ^  
comme une orgar..sa:.cn auvr*- 
bureaucratie, cornue le i :  &  ÏW
bureaucrate ie ‘onctioni^z; ~CU7- 
geois. » La centrale 3apparie. -je 
le souligne Ernest G0r.iu.2z. 
brochure du PST. qx ie rsiuse itr. sûr 
d’en tirer les cocsequencss yoiiLques 
évidentes quan: a .a 'lecess;'̂  ie :-n- 
battre pour la iescruc-cc ie jl ~GT 
issue du congrès

sur les syndicat».
5 .T.CC-

Dans ses noces su. •“
Trotsky carac:erie les
cains comme e*n; ^ ^ :ere,

Le ^  S s  d a n s ^  « u a«  par son po«s ^  g. smîe
politiques entre *«■_ - parvenue à 
de comte» acha* lgs
défendre, pocr ^ y existence des
des délégués d effacer

*“ ° c a T a M * 
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été d être très précisément cela: une or- conde raison tient à la relation d*> * 
ganisaiion semi-totalitaire. bonapartiste par laquelle Perôn n

Les dispositions légales établies par asseoir sa domination politique ino» ^
Perôn en 1947 d’abord, puis de nouveau sur la classe ouvrière. Analysant e
en novembre 1973, tout de suite après premiers pas dans la rupture de la i les
son élection à la présidence, ont donné se ouvrière avec Perôn et les otrnt
de façon répétée à l'appareil des attri- que cette rupture rencontrait, Pefia ac ês
butions quasi étatiques de répression con- bien mis en lumière les rapports ^
tre les structures de base et les militants la classe ouvrière et Perôn, et l'insp^^6
du syndicat. Cet appareil est absolument malaisée et instable de la CGT e tIon
étranger à la classe ouvrière dans le sens institution bonapartiste dans cette01**1*16
fondamental également qu'il puise sa tion. Il écrit : r©la-
force matérielle dans les privilèges ma­
tériels qui sont la contrepartie de sa 
fonction, c’est-à-dire la syndicalisation 
obligatoire, avec prélèvement automati­
que des cotisations syndicales directement 
sur les salaires de plusieurs millions d'ou­
vriers et d’employés.

Détentrice de fonctions quasi étati­
ques, la CGT a été également pendant 
vingt-cinq ans une des entités financiè­
res les plus puissantes de l’Argentine. On 
comprend l’extraordinaire pouvoir de cor­
ruption que cela donne à l’appareil. Celui- 
ci a recours aussi, bien entendu, aux 
pratiques « classiques » auxquelles ont 
également recours les appareils bourgeois 
des syndicats ouvriers tels qu’ils exis­
tent de par le monde (truquage des élec­
tions, pratiques anti-démocratiques de 
tous ordres). Mais entre la CGT argen­
tine et ceux-ci, il existe une différence 
qualitative. L ’appareil de la CGT n’est 
pas composé de lieutenants ouvriers de 
la bourgeoisie. Il n’est pas lié comme 
eux à des partis qui ont occupé histori­
quement la place de partis ouvriers et 
qui, précisément, ne peuvent même exer­
cer leur rôle de défense de l’ordre bour­
geois qu’en demeurant indépendants or- 
ganisationnellement par rapport aux par­
tis bourgeois. La CGT a été la pièce 
maîtresse du parti bourgeois argentin, et 
s’est trouvée liée au bon vouloir de cli­
ques plébéiennes dont l'existence et le --------- t
pouvoir ont dépendu directement de l’ap- a i )  Pefia, op. cit, p. 112. P e n a &tai
pareil d’Etat bourgeois et dont la sélec- militant trotskyste. Au moment de sa
tion a toujours reposé sur des techni- mort en 1965 il s’était écarté du group
ques relevant directement de celles des «Palkbra Obrera», dirigé par Moren •
«  mafiosi ». Qn doit à PeÜ£L une interpréta^

Si la CGT argentine n’a pas été en marxiste en six tomes de l ’h i s t o i r e  ax
mesure d’accomplir pleinement sa voca- gentine. des travaux très précis sur
tion. c’est pour deux raisons qui reflè- péronisme (en particulier « la  Ctase*'
tent l'une et l’autre, de façon contradic- gente argentine frente al impérialiste ■
toire. la force de la classe ouvrière ar- et des études sur la structure ec°?°“ e
gentine La première raison, c’est Tinca- que et sociale de l’Argentine (dont-„u.
pacité où la bourgeoisie a été de dé- polémique contre Abelardo Ramos rev
truire l’institution des délégués d'atelier bliée par Politica Obrera dans
et celle des commissions internes. La se- India. en 1971-72).

-Le contenu complexe du Dki 
cessus de - depéronisation , r6*S* 
te, entre autres choses, du S ÏÏT  
tere complexe que le péronisme 
vet aux yeux des ouvriers. p0l?r* 
les ouvriers, au centre du Dé,0 
nisme se trouve Peron, les amé 
liorations qu’il a accordées, sa dé-' 
magogie anti-yankee et anti-capita- 
liste. Autour de Peron se trouvent 
la CGT, le secrétariat d’Etat au Tra­
vail. avec leurs bureaucraties épau­
lées par la police fédérale et gras­
sement payées par l’Etat, qui écra­
sent les ouvriers chaque fois que 
ceux-ci entreprennent d’affronter 
pour leur compte la bourgeoisie. 
Le prolétariat déteste la bureaucra­
tie syndicale de la CGT et lutte 
contre elle tous les jours (...) et 
ses luttes se transforment en mou­
vements qui tendent à se placer 
en marge de la CGT. Dans le cours 
de ces affrontements, la confiance 
du prolétariat dans le gouverne­
ment s'affaiblit, mais le prolétariat 
croit encore en Peron et celui-ci 
exploite la situation pour apparaî­
tre comme l’ami sans faille des 
ouvriers, qui est toujours de leur 
côté.» (11)



;o*s >tC

i oéroni

problè^®® jj^vernement Isa- P^s^eptembr^à*16 8t Procèdent 
*  sous _  BRSals e n tr e D r is  ta ir e s  pour des coups d ' E t a " ^

D é fen seu r  déPart.

Z 'r M  «pendant son exil £ ï T d,c ss“ s »our8eols

m  - .................................

sion, remise le 18 sen tît  a  démis- 
Junte, témoignent de façon £1™ “  à 18 
son sens de l’Etat : éloquente de

*>'- n ^ T ‘“ i l®  CGT son rôle -  et
• PfC  J»ueL t (  0 n  s e m i- to ta li ta ir e  -  
>  f» r s> é p e ro n  (pendant son exil 
^  Lee de m0rt ensuite i découlent 

I» r“f  » P rèS, ^  b o n a p a r t i s t e .  C’est unl- 
rel» "ette relation, qui a pour 

f Cet » dans cet" L  nue Perôn a paru 
.„>rtc l 1 nr0^e comprit, de sonPr0dmaccorTip]issement de son
^  tenues ° * ° Uste bourgeois, que se

 ̂ P °uVOlr P° litiqUe dU 
iis®®* _______ _________

de Perôn en 1955

-  hp peiôn en septembre 1955 
tf chf,C oasse  absolue du nationa-yâduit 1 W**P _ {n en n o

îisme
dans
nature

ron-

uitS e t  a exprimé jusque 
Manière dont elle a eu lieu la 

,fdéclasse du gouvernement Pe-

* lanaWc par ses bases sociales de 
•attaquer tant soit peu sérieusement aux 
Ses du retard de l’Argentine et de 
«a subordination à l’impérialisme, le gou­
vernent Perôn devait obligatoirement 
conduire l’économie à une situation de 
Stagnation absolue. Cela lui a valu la 
désaffection croissante de la petite bour­
geoisie et l ’a obligé à commencer dès 
1951-1952 à frapper la classe ouvrière 
pour réduire son niveau de vie.
Cela a conduit la classe ouvrière à en­

gager. malgré la CGT et malgré Perôn, 
quoique pas encore contre lui, à la d if­
férence de 1974-1975, une série de corn­
ets importants pour défendre son ni- 
'ai ?  vie et ses ac(3uis (la grève géné-
2  k? chemin<>ts de 1950 que Perôn 
ce minfl avec raide de l’armée est de 
Cetfp Vue très si&nificative). 

de sa rl ?ation conduit Perôn, à partir 
îous les ê tion en 1952, à exaspérer 

Lp? J?1 bonaPartistes de son ré- 
^  êrnipreSUres Su il introduit au cours 
?eüt ; sunnvt années de son gouverne- 
!̂ Jeux danP, s*10]* de l’enseignement re- 
î® v°rce iJ^SJ coleSt Projet de loi sur 
J? basses juguler le mouvement 
•I?111 une maU--contraire l’alimentent, 
ï-ï?. crois&ftmUlétude puis une exaspé- 

F'ace GS ?ans ^  bourgeoisie et
^  Part de hr nCapacité de Perôn 
b • ** cornm lser les revendications 

rati°naiisi?ie d Poser les mesures 
0n » qui s’imposent, elles

« Il n’existe pas dans le pays 
un homme ayant l'autorité suffisan­
te auquel nous puissions remettre 
notre démission et capable de nous 
remplacer. Le pouvoir du gouver­
nement passe donc aux mains de
I armée de terre. Les forces ar­
mées peuvent recueillir cet héri­
tage, garantir l'ordre interne et pa­
cifier les esprits des Argentins 
avèc les moyens les plus adaptés. 
Je suis convaincu que tout ceci 
est indispensable pour la sauve­
garde de notre patrimoine national.

« Je n'ai eu aucun doute quant à 
la capacité du peuple et de l'armée 
pour étouffer la rébellion, mais cet­
te lutte coûterait trop de sang. Moi 
qui aime profondément mon peuple, 
je suis horrifié à l’idée que. par 
ma faute, les Argentins puissent 
subir les conséquences d'une guer­
re civile sans pitié. Je ne veux pas 
mourir sans un ultime effort visant 
à garantir la tranquillité de mes 
gens. » (12)

Pour éviter soigneusement toute mobi- 
lisation des masses, les m.l. a.res ont 
agi de leur côté avec une prudence p

en place et jouait évidem m ent te

rôle. Le secr^ta,'6reocl >bre : t Nous avons 
pouvait dire le 16 ockw gouverne-
cherché à collaborer ^ nité de5
ment afin de ga’ , » c’est-à-dire la
organisations ouvrières»,

___________  et a. Labrousse,
(12) Cité par ^ 'R é v o lu t io n  en Ar-

« R é v o l u t i o n 71. 
gentine», Pans’
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CGT. comme Instrument de domination
sur les masses.

Le 16 novembre la CGT appelait sans 
aucune préparation à la grève générale 
dont l’échec permettait à la Junte mi­
litaire d'engager la répression et de com­
mencer l'application du plan do l'écono­
miste Prebitch. entièrement axé sur la 
réduction des salaires et la « rationalisa­
tion de l'économie ». c’rst-à-dire l'accrois­
sement du taux de plus-value et les li­
cenciements. Contrainte à reculer, 1* 
classe ouvrière était très loin d'être écra­
sée et le rôle du péronisme de ce fait 
loin d’être terminé également

II. — LE LONG MOUVEMENT 
JUSQU’A LA GREVE 
GENERALE DE JUIN 1975

Dans le cadre d'un article qui ne se 
donne pas pour but de rendre compte du 
mouvement de ia lutte des classes en 
Argentine sous tous ses aspects et en­
core moins de faire de l ’histoire, le rôle 
du péronisme pendant l'exil de Perôn, et 
les longues oscillations de la bourgeoisie 
et des militaires quant à la place à lui 
assigner doivent être analysés en cher­
chant à s’en tenir à l'essentieL

Une instabilité politique 
chronique

Un peu moins de 18 ans séparent les 
deux phases de gouvernement péroniste. 
Entre ces deux dates, septembre 1955 et 
mars 1973, l’Argentine n’a pas eu moins 
de huit gouvernements et de trois régi­
mes. Elle est passée successivement du 
péronisme à la dictature militaire, de la 
dictature militaire à une phase de fonc­
tionnement de la constitution et de gou­
vernement de différents courants du par­
ti radical, avant de retrouver la dicta­
ture militaire jusqu’à ce que le retour 
de Perôn s’avère indispensable. A l’ex­
ception de quelques brèves périodes, la 
situation économique a été marquée par 
une inflation galopante quasi chronique. 
Les forces armées, d’autre part, ont été 
au bord de l’éclatement entre 1960-1965, 
dans des conditions où leurs différentes 
ailes sont allées jusqu’à l’affrontement

militaire pmir régler leurs 
quant A la meilleure manière de f« jrp f * 
A la situation économique et polit} 
et au mouvement d*s mn.ws Enfin ^  
U y a eu un tnvest|M¥>mem étranger ’ i 
portant sous Frondlzi. Il s’est fait dan* 
des conditions ort l'impérialisme a 
cherché, plus encore que dans d’aut^ 
pavs du continent. A s’assurer une 
tabllité très rapide et à très court uü" 
me de son capital.

U s’agit là d’un ensemble de fafu dom
il est impossible de sous-estimer ]H portil 
Leur poids se fait sentir jusque dans lt 
situation actuelle et permet de compren 
dre certaines des considérations qui con 
duisent l'appareil stalinien à apporter dê 
façon si ouverte son appui à Videla Ces 
faits sont l'expression de rapports poli, 
tiques entre les classes dans le cadre de 
l'Argentine. Ils traduisent l'extrême fai­
blesse d’une bourgeoisie prise en tenailles 
entre le prolétariat argentin, trop fort 
pour elle — même en l’absence de parti et
de syndicats indépendants de classe _ et
l’impérialisme américain, dont la tendan­
ce à faire supporter le poids de ses dif­
ficultés économiques à l'Amérique latine 
se manifeste dès 1963-1964 avant de s'ac­
centuer à la fin des années 60 et dans 
les années 70.

C'est cela qui explique que la bour­
geoisie argentine et l’armée, qui avaient 
cru pouvoir après la chute de Perôn éta­
blir une forme de domination politique 
de classe qui ne comporte pas la néces­
sité de prendre appui sur le péronisme, 
ont abandonné très vite cette position. 
Après une tentative de deux ans pour dé­
truire la CGT et soumettre les syndicats 
à une répression assez sévère, la CGT 
a été rétablie pour occuper les fonctions 
pour lesquelles Perôn l’avait construite, 
et Perôn lui-même, nonobstant son exil, 
a été réintroduit dans le jeu politique 
pour y jouer un rôle politique importan 
dans pratiquement toutes les phases de 
la lutte des classes jusqu'à son retour 
final.

Le rôle du péronisme 
de 1955 à 1973

L'histoire de la longue « t ra v e rs é  
désert » de Peron et du péronisme es 
mythe politique, entretenu par Perôn 
même sur la base de l’exploitation,
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P »r de r,ombreux 
, caH# vr goUS Aramburu en

cous Onganla. Le- 

>  <  ''oUï^  -  fflÇon A per- 
i e’ /t ^ " “ üSie f® P<*rftitrc avoir 
^  *. ^ r ° n,‘ nuc ceux-ci sont en
S *  « U  » l0,i  t  e l » » *  ouvrière et
-  ^ ' ^ r,Vr5,P dres.sant contre 1» dic-

V ''lu '* 5-*
#;V  „ «  19 5 7  est parfaitement
J> H cest l'ép<xiue 0,1 P*n:
'■> 1 cl"! w ,r?-, militaires ont tenté

■ > ?U ' " f  i» clomln»tlon___polltlque
*&eT^ r ^ u ü n i r e  d’un retour a une 

rnlIl? t on de la classe ou- 
*tom Contre les droits syndl- 

îjc i uslne s'est accom- 
?? • « " T  tentative pour se passer 

%  de i» CGT et dune ^

fait» quum'iiuTridé!TiuMiformée d”  
classe entre

<'w  "  Péronisme i r» 't  V - T ^ l  **
q u  un m o u vem e n t n o lit im L  cho"  

Par contre il ecf^n q
n u llem en t con trad icto ire  a v ^ V ™ ^ '  et 
tè re  hourz*o is  i- i  w  ie carac-

dans son exil prÆlïT ' T ' , u'” M? Pftr,in- 
m en t u tiliser ies « m i v »  n i P ,r. 
pour tenter de conservé s o n '^ r-s "»  
auprès des mas*., , t *  T,alr.t,?nir 
ta n t ciue solu* on

passer 
persé-

r n ^ L m t a n t s  ouvriers se récto- 
•„on <>* m» " v  En inférer comme 

- ^ “ï/Zuteurs d-un livre récent sur
/ iWk
Ar«<ntine :

. L'oligarchie donne libre cours d 
sa haine de classe : de nombreux 
militants péronistes sont arrêtés, 
torturés, fusillés ; le parti péroniste 
et toutes ses organisations sont 
interdites, etc. » (13)

(13) F. Gèze et A. Labrousse, op. cit., 
p 76. C’est dans ce chapitre que les li­
mitations et contradictions de ce livre 
sont le plus manifestes. Alors qu’à la page 
57, dans la conclusion, il est écrit que 
t l'essence du péronisme a été de rendre 
p̂ossible le développement de struc- 

iïrej organisationnelles autonomes de la 
vtoue ouvrière, grâce à l’intégration de 
•appareil syndical à l’appareil d’Etat
MlTClPnie « j ___ , , . . _ ___

-î oar jeuxiesse peroniste i un
fc» que <<la désertion (sic)
:imTitiryïïlr] ? ea7lts bureaucrates permet 
ĝéants ,une nouvelle génération de 
în<}ue dp P onistes combatifs. Leur 

!outejois l^ s i ï e n c e  politique ( ! ! ! )  va
?  "  vandorT j>Une maî ° Tité d’entre hlT {eur «naor, Rucci M nrrh __ A frn_

ieUT m n r ? UCCi’ March — à tra - 
W  ôtan ts  ht ( !!!K  Cette division 
ni tes «e n>t aux (sic) et collabora-
•5,tfro»STe, °“ sein i e  l a  i e u -^  ent extrn (- ) *. Ce passage est 
liguons avef.°,rdinaIre et indique les 

yec lesquelles 11 faut lire ce

. . t -TàAir.tenir en
tant que solu-.on politique 1e rechange 
pour la bourgeoisie C’est , ln,i qu'il ap 
pelle lui-méme à < ia ;u; tf in h a le  
contre la canaille dictatoriale». •rc;‘e ses 
partisans au terrorisme par nruemé- 
diaire de son représentant clar.fîisiir. "en 
Argentine. J W Cooke. pius tari princi­
pal théoricien de ia Jeur.esse péror.iste et 
des Montoneros. et orchestre r̂ érr.e are 
tent,itive de coup d'Etat autour iu 
néral Vaüe. tentative que !a Jur.te peut 
noyer dans le sang avec la plus grande 
facilité.

La clairvoyance politique de Perôn 
porte rapidement ses fruits. Mdrs 4e 
trois ans après le coup d’EUt ie 1555. 
l ’état des relations politiques -r.L-e les 
classes est déjà tel que ’a ïwurgeoi3ie 
se volt contrainte de prendre de nou­
veau appui sur la CGT et au-<!eià d’elle 
sur Perôn.

C’est dans des conditions de cr:ae po­
litique que l’armée a été obligée de 
modifier en 1957 sa pcLtique à :’é*ard 
de la CGT. Le fait que :a Jur.ie n’a*t 
pas eu la force d’écraser la cLfcjse ou­
vrière a signifié que dès la flr. ie  1358 
les grèves reprennent et se :ru;-?i-en* 
d’autant plus facilement que les - s c ­
ieurs bénéficient de  ̂aostnee

- — ~oni.ro
choix 

ongrès

« normalisateur * de ^  J ^ é ttre
principale conséquence ^  ^

que se forme î f  ̂ ^ ^ d l t i o n s  où 
à la Junte. ma.s da.. ^  naJtre 
c’est celle-ci qai 1U1 ? des «$2
Il s'agit du regroupe^.;. ^  Ies
organisations >>. ^  Ies péronistes et 
syndicats cont-dlte=> d Iui aussi la
par le PCA Appareil péro-
nécessité de recon^uire 1 1 ^
niste‘. Un ^  " f ^ u o n s »  permettra 
tence des «6- ‘ ^  Iiser de nouveau la
à F ro n d ia ^ e ^ S   ̂ lui faJre jouer de
CGT pour
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nouveau tout son rôle. Cette période aura
permis la formation d'une nouvelle cou­
che de bureaucrates péronistes entourée 
de y aura de la « lutte contre les goril­
les », dont les plus célèbres sont Vandor 
et Rucci. art!sans un peu plus tard de 
la collaboration avec les militaires sous 
ia dictature militaire d’Ongania et de 
Lan tisse.

Mais rétablir la CG T  sans prendre 
appui en même temps sur Perôn. c'était 
en fait entreprendre une tentative com­
plexe et contradictoire, qui devait à son 
tour être source de crises politiques In­
nombrables.

Plus haut, nous avons établi que la 
CGT est la pièce maîtresse d’une forme 
de domination bonapartiste dont Perôn 
— et lui seul — représente néanmoins la 
clef de voûte et dont le fondement est 
la conquête politique de !a classe ou­
vrière par le nationalisme bourgeois.

Qu’il s'agisse du régime présidentiel 
constitutionnel avec Frondiz: ou Guido, 
ou de la dictature militaire après le coup 
d ’Etat d’Ongania de 1966, les tentatives 
faites pour combiner le recours à la CGT 
péroniste avec des formes de domination 
de classe différentes de celles du bona­
partisme, pour appuyer des politiques 
n’ayant plus aucune référence au natio­
nalisme bourgeois, ont abouti les unes et 
les autres à l ’échec, Jusqu’à ce qu’il n'y 
ait plus d’autre choix ouvert que de faire 
rentrer Perôn.

Perôn a autorisé toutes les tentatives. 
Dans certains cas, il leur a fourni un 
soutien ouvert et spectaculaire, comme 
dans le cas du pacte avec Frondizi en 
1958 et de l’aval de son plan d'appel mas­
sif aux capitaux étrangers et de réduc­
tion des salaires encore plus brutale que 
sous Aramburu. Plus tard — sous Onga- 
nia et Lanusse — le soutien de Perôn 
a été moins spectaculaire et a comporté 
tout un jeu de sa part pour dégager sa 
responsabilité directe. Mais au travers 
de l’appareil de la CGT, qui demeure une 
institution du bonapartisme péroniste — 
même en l’absence de Perôn — et dont 
les hommes ne peuvent pas couper, même 
s'ils le voulaient, le lien avec Perôn,
celui-ci demeure constamment au centre 
de la politique argentine.

II \ fallu T-ia^e ans seulement pour 
■Tae *a classe c^vrlère par sor. combat
T.o*î3a.-.*: rr-ilzré ur.e lé*?: sla*: or. répres­
sif* 'mVzi'Vzti >l*3s e* l’appu. o ffî-

* tc.-r-e- i  par ?*ror. cor.-
— * tr r& r je œ  *3  «vrr*m e-aent

« constitutionnel » à 1 Achec Plu» de troU 
ans ont été ensuite n*cewwlre« avant que 
les militaire* ne parviennent à ré*ler 
entre eux 1» conduit* qu’il leur fallait 
suivre Puis en 19W. c'rst la dictature 
militaire d'Onrania. c’est-à-dire la ten­
tative détabilr une forme de domina­
tion politique qui combine le recours aux 
méthodes politiques de la dictature m ili­
taire classique av#*c le recours à la COT 
Derorust*? que dirige Vandor <14 >. La 
clause ouvrière recule, connaît en 1067 
de* défaites limitées, mais n’ejU, pas écra­
sée Deux ans plus tard, la grève géné­
rale de Cordoba signale le début de la 
nouvelle montée de la classe ouvrière.

Stalinisme, centrisme 
et terrorisme gauchiste 
au secours de Perôn

Le «  cordobazo », grève générale avec 
barricades et combats de rue d’une très 
grande violence en mai 1969 à Cordoba, 
représente le point de départ de la re­
montée de la classe ouvrière et consacre 
l ’échec de la dictature de Ongania (15). 
Mais il révèle également, tout comme les 
combats qui suivent (Mendoza, San Juan), 
que la haine des travailleurs qui les 
dresse quotidiennement contre la dicta­
ture militaire se dirige de plus en plus 
aussi contre l'appareil de la CGT et com­
mence à mettre en péril l ’existence de 
celle-ci en tant que dispositif central de

(14) L ’histoire de la CG T de cette pé­
riode est une histoire fa ite d'une suc­
cession de scissions autour de différentes 
cliques de l'appareil syndical. Elles se 
différencient entre elles par leurs liens 
exacts avec l'armée, l'appareil d’Etat et 
Perôn lui-même et leurs appréciations 
différentes sur la manière de mater la 
classe ouvrière. Engagé dans une politi­
que de collaboration particulièrement 
étroite avec les militaires, Vandor est 
conduit à distendre ses liens avec Perôn 
et à esquisser la formation d’un parti 
«  travailliste »  indépendant du péronis­
me. C’est le moment choisi par Moreno 
pour adresser une «  lettre ouverte au 
camarade Vandor »  lui demandant de 
combattre pour un parti ouvrier fondé 
sur I-es syndicats...

'15# Pour une description du «ccordo- 
bozo ». voir la Vérité, n* 546, 190®.
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'aln̂ r̂ .v,e 
jj^ o u te  c la rté  le fa n  qiJ„ ,
^ o n  au pouvoir cesse d’être à f ï i .
^'.ruinent adéquat p^Jr u
f  que P « o n  do it donc ren tre r Avant 
?,n»IJ'ser le* conditions du retour de î . ron. » fau t exam iner la situation yoll- 
:wUe ® l'in té rieu r de U classe ouvrière.

cours du Cordobazo et dan» la pé­
riode Qui suit- ci?4sse ouvrière démon- 
îlc qu'elle commence a entrer dan* la 
-oie nui la mène non seulement à s'or- 
’ njscr en marge de la CGT. sur la 

des commissions Internes — comme 
,e fut le cas en 1956 où la désertion de* 
bureaucrate» péronistes crée le terrain 
favorable à ce type d'organisation — mal* 
à un niveau olus conscient carrément 
contre celle-ci 'c ’est le cas pour le* syn­
dicats de Cordoba Sitrac-Sitram Mal* 
^  processus n’est pa* linéaire — au con­
traire très chaotique — et son Issue sur­
tout est totalement conditionnée par la 
solution apportée au niveau du program­
me politique capable de sous-tendre un 
tel mouvement.

La politique ne supporte pas le vide. 
Dans les pays arriérés, le non-accomplis­
sement des tâches démocratiques et de 
l’indépendance nationale crée une exigen­
ce politique fondamentale. Aussi long­
temps que ne se construit pas une orga­
nisation occupant dans la lutte des clas­
ses la place de parti ouvrier combattant 
les partis bourgeois sur ce terrain, dans 
un mouvement où la lutte du prolétariat 
pour sa propre émancipation se combine 
de façon indissociable avec son combat 
pour se porter à la tête de la nation 
opprimée et s’affirm er comme son diri­
geant, le nationalisme bourgeois est au­
tomatiquement conduit, comme par dé­
faut, à occuper dans les masses et même 
à réoccuper quel que soit son bilan la 
place que l’absence de parti ouvrier in­
dépendant et de programme anti-impé­
rialiste de la classe ouvrière laisse va­
cante.

Or, en Argentine, loin d’être combattu 
sur ce terrain fondamental, Perôn a bé­
néficié après 1955. au travers de tous 
les virages que sa politique de soutien 
externe aux gouvernements en place ont 
sienifié. non seulement de la protection 
de la gauche péroniste et du PCA, màls 

de la capitulation complète de*

dant ,°,,lcl*1:™>ent pen-

^  15* 8. enfjn, >  cou r^ t° ‘ en° A part:r 

bénéficiant, -onfo-rri^ ? par 1ERP -
» «  m £ £ .m£ r ? ï .  i> - « te ru t, au Tiw.en- ix .  r ,  v,on 

dial du Secrétariat mon-
« l u I - c i .  e*t venu t ™ *  
» Jf' Sortie

I* vtrri.r; * j  ■ » « » « « •
iloriiw ver*>v»>  - ' W!rv!’ de
.»*rl.rt* ,? * * » » » *  sr*r-

su
coîor, rt

en
'le

aussi“ “ ^Tnjsat ions centriste* comme celle 
-do Ramoo, et surtout de l'organl-

être p o*e  Et. :?>/*-itto
Ocrera, ^  ~ 'V ju

représente *:n*ï e v-J p * »-  rjT
treint de U cUvie ^r/nere 'Ur,* ^  vxn- 
bat pour l’md^p^r.dar.oe 

Les fondent*'»»* ^  pérorât*,
c’est-a-dire de la Je^xr^wie peror,*> et 
des organisations «  solitaires » #•-.
pendent sont jeV* *.* 'Je la pêr./ys*
de 13 ans qui sépare !a -iriVï de Per6n 
de son retour Cette '< gauche * r Î*. ^ora- 
me un courant p e t i t - a  l'Intérieur 
du péronisme, en liasser. avec ^  rad:ca- 
lisation de la jeunesse cor.tre les diffé­
rents gouvemerr.en*s r.v:is e*. rr.L.taires 
de cette période, et corr.me expression du 
début de cnse qui secoue ie rsouverr.ent 
péroniste, du fait des tournants succes­
sifs de la politique de Peron : pacte 
avec le gouvernement ouvertement pro­
impérialiste de Frondizi. collaboration de 
la CGT avec les militaires, etc. Comme 
tout courant petit-bourgeois, elle ne peut 
occuper une place autonome entre la 
classe ouvrière et îa bourgeoisie. C’est 
en épousant le mouvement de radicali­
sation de la classe ouvrière, tout en main­
tenant le lien avec Perôn et avec le pro­
gramme nationaliste bourgeois, donc avec 
la bourgeoisie, qu’elle va accomplir sa 
fonction qui est de combler les brèches 
susceptibles de s'ouvrir entre Perôn et la 
classe ouvrière. La gauche péroniste va 
bénéficier à la fin des années 60 de 
rapport direct du nationalisme bourgeois 
de « gauche » d’origine catholique. En 
effet, la principale organisation, les Mon- 
toneros, derrière laquelle s’opérera en
1972 la fusion des groupes armés pro­
prement péronistes, est fondée en 
1969 à l'initiative d'un groupe de natio­
nalistes catholiques se réclamant du prê­
tre colombien Camilo Torrès. un des re-
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présentants les plus « " * » *  de rB*“ “

pour des milliers de J solution à 1» 
vailleurs qui cher£p/ * r̂ Lntine va être 
crise de la ^ létén aX  Ï  important 
» Pr ’V o  it ” U  1» responsabilité' en
fnconi ̂ surtout aux o p t i o n s  se ré-
clamant du mouvement effectifs, le

Si limités que soient ses reau.
PCA est fort de ses liens avec 1 
cratie du Kremlin. A partir de 19». sa 
politique s’ajuste au mouvement de ja 
classe ouvriere. sur une u g n e . 
constante es' ue nourrir ,e péronisme. I 
obtient ce résultat aussi bien en r e je ^ t  
les militants ouvriers a^ns lfc> bras du 
péronisme par la politique de capitula­
tion ouverte quil leur propose quen 
soutenant à des moments importants, 
comme au moment de la constitution des 
62 organisations en 1957. le travail de 
maintien de l'appareil de la CGT.

\tv<l :i faut aussi parler de la politi­
que dadaptaüon au péronisme, profon­
dément pâbliste dans son inspiration, qui 
a été élaborés et suivie à partir de
1955- 1*58 en particulier par ie groupe 
«Païabra Obrera». dirigé par Nahuel 
Morér.o et Emesto Gonzalez

marque la période où les pha­
ses successives de la politique suivie par 
Peron — refus de résister au coup d Etat, 
appel ensuite a i action terroriste ou au 
contre-coup d'Etat. suivi brutalement par 
l'accord avec Ftor.dizi — avaient jeté un 
profond désarroi chez les militants péro- 
mstes. et créé les conditions pour la 
construction d'une organisation qui cla­
rifierait pour la classe ouvrière, sur tous 
les terrains de combat politique, les li­
gnes de partage fondamentales entre le 
prolétariat et le nationalisme bourgeois.

C est à ce moment que Moreno entre­
prend son « entrisme » dans le péro­
nisme. dans des conditions de capitula- 
Uon politique complète. Aujourd'hui en­
core. Ernesto Gonzales. dirigeant du PST, 
justifie la politique suivie alors de là 
façon suivante :

• Notre « entrisme » au sein du 
péronisme s’est fait comme résul­
tat d un ajustement dans la carac­
térisation de celui-ci. A partir du 
moment où l'ennemi principal du 
pays n était plus l’impérialisme an­
glais nous nous sommes considè­
res de fait comme partie du front

unique antl-yonkee qu’était lG nA 
nisrrm Mais aucun moment n 
navons vu on lui un parti 
révolutionnaire II n’y a ou dp 
point de vue aucune confu^iC* 
Notre - entrisme - o été déter™ 
par le fait que les masses ouvriè 
se trouvaient dans ce mouvem»6* 
La reconnaissance ouverte que «n 
nous considérions à l’intérieur h 
ce front nationaliste bourgeois • 
pas eu d’autre signification au* 
de corroborer au niveau des d 
rôles ce que nous faisions défà 
dans la pratique. Nous n’avions n i! 
non plus confiance dans sa d? 
rection. bien que notre journal af 
firmait publiquement que nous nous 
placions sous la discipline du qé. 
néral Peron. Ceux qui s’en forma­
lisent devront reconnaître qu’n 
s'agissait là d’une concession mi- 
nime. de caractère formel, pour 
avoir le droit d’exprimer avec ta 
plus grande indépendance tout no­
tre programme trotskyste. Palabra 
Obrera n’a pas défendu la ligne de 
la direction péroniste mais celle 
du trotskysme. Il est prouvé que 
Lénine (et peut-être Trotsky) ont 
conseillé l’entrisme dans le Kuo- 
min-tang. Les thèses des quatre 
premiers congrès de l’IC nous indi­
quent qu’il faut « entrer * au sein 
des mouvements nationalistes pour 
empêcher que leur orientation 
bourgeoise conduise les masses à 
l’impasse.» (17)

Et un peu plus loin de donner quelques 
exemples de cette politique « trotskyste »  :

« ... Nous avons appelé à lutter 
contre le coup d’Etat, attaquant Pe­
ron lorsqu'il disait qu’il s'agissait 
d'une affaire de « quatre curés 
fous » ; quand celui-ci fit la parodie 
de démissionner devant la CGT en

(17) E. Gonzale2 , Qué fue y qué es el 
peronismoy op. cit., p. 82-83. Moreno 
s’est dégagé de l'entrisme en expliquant 
que le péronisme avait changé (! )  et 
s’était «  transformé (lors de l’accord avec 
Prondizi) en opposition bourgeoise au ré­
gime après avoir été avant, de fait, son 
opposition révolutionnaire de classe » 
ivoir îa Verdad, n- 4).
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r
l0c5 noua som m es  allés à 

toût S t a t i o n  de la place de Mal 
\e ^ fln'o  p ro p o s é  qu'il accepte de 
et provisoirement un présl-
n° n u v r le r .  Le péronisme battu.... 
Aepi V.̂ 0ns été parmi les seuls à  
n° l,S|flr à la grève le 17 octobre  

Pendant le mouvement, nous 
«n<5 proposé de se préparer à la 

^ v e  générale illim itée comme 
^  vers l’insurrection. Et quand 
peron a donné l'ordre de voter 
oour Frondizi. nous nous sommes 
in c lin é s  pour accompagner les tra­
vailleurs dans leur expérience, tout 
en disant (et non en nous taisant) 
que cette décision était une erreur 
tragique et que Frondizi n'allait te­
nir aucune de ses promesses. »

tout serait à commenter dans ce texte 
écrit en 1971 et publié de nouveau en 
,“073 au moment où Perôn revient au

Dans le cadre de la discussion 
^vérte au sein du Secrétariat unifié en 
?972 sur la stratégie à suivre en Amé- 
'ique latine, N. Moreno a présenté la 

j *>iitique du PRT-La Verdad comme 
j ayant toujours été « de construire un 

ÿirti de type léniniste, en pénétrant dans 
le mouvement des masses, en participant 
aux mobilisations des masses, et en se 
présentant comme une direction alterna­
tive révolutionnaire, dans les organisa­
tions de masse existantes n.

Si on laisse de côté la notion de direc­
tion alternative pour se concentrer sur 
l’essentiel, la clé de la position de Mo­
reno réside dans une déviation profonde, 
que le POR de Lora a été obligé de 
combattre avec tant d’acharnement en 
Bolivie contre ceux qui ont préconisé 
l’entrée d’abord dans le MNR, et plus 
tard dans la gauche du MNR, à savoir 
Qu’il serait possible de construire un 
parti révolutionnaire en se situant sur le 
terrain du nationalisme bourgeois, et en 
travaillant à l’intérieur des organisations 
de masse construites par celui-ci. Mo­
reno a profondément dévié la stratégie 
de Trotsky de construction du parti ou­
vrier indépendant de classe en la situant 
sur un terrain de classe étranger, celui 
du nationalisme bourgeois «révolution­
naire » et de la ligne stratégique de cons~ 
truction du « Parti unique de la Révo­
lution argentine » dont il s’est fait le 
d é fe n s e u r  en 1971 encore. Cette orienta­
tion a mené Moreno aux pires aventu- 
res et mésaventures, tel l'appui au

Parti ouvrier de Vandor en 1965. Elle 
a obéré la formation du PST en 1972 (fu ­
sion du groupe La Verdad avec ]a petite 
organisation social-démocrate dirigée par 
Corral» et fournit la clé aussi bien de la 
politique # d’opposition légale » suivie à
1 Intérieur de la CGT que de la présen­
ce du PST dans le bloc des huit organi­
sations. opposition «constitutionnelle» au 
gouvernement de Perôn. qui se forme au 
moment où celui-ci attaque ouvertement 
la classe ouvrière et les libertés d’orga­
nisation. en 1974.

La critique de la politique de N. Mo­
reno est une tâche indispensable car 
elle a poussé très loin une série de dé­
viations profondes par rapport au trots- 
kysme. Comment ne pas comprendre que 
cette politique ne pouvait que nourrir une 
série de déviations poussant à la cari­
cature des traits plus ou moins contenus 
dans la politique du groupe * La Ver­
dad », et en tous les cas que son adap­
tation au péronisme ouvrait ? Les pas que 
Moreno n’a Da3 voulu achever de fran­
chir lui-méme dan3 la voie du castris­
me et du terrorisme ont été franchis 
par d’autres c'e^t-à-dire par le groupe 
du PRT-EI Combattent et de i’EBP aux­
quels la majorité du Secrétariat unifié a 
accordé de 1968 a 1973 le soutien ie plus 
absolu.

La ligne du PR T-E R P a été définie 
au moment de son V* congrès en 1968. 
alors qu’il était baptisé par Mar.dei « sec­
tion officielle de la IV • Internationale »  
en Argentine, aux dépens de Moreno 
réduit par la majorité du SU au rang 
d’organisation sympathisante. Selon cette 
ligne, la tâche essentielle éta-t :

« La construction • d’unités de 
guérillas dans les villes agissant 
selon une tactique relativement in­
dépendante des a'/ata^s de la lutte 
des classes ». Pour l'ERP, la politi­
que devait « faire place au fusil », 
comme seul moyen de créer chez 
les travailleurs argentins « une 
conscience révolutionnaire qui pren­
ne clairement la prise du pouvoir 
comme l'objectif — la tactique et 
la stratégie de notre révolution : 
un gouvernement populaire et des 
travailleurs révolutionnaires qui se 
formera à travers une guerre ré­
volutionnaire prolongée de masse, 
une guerre civile à l'origine et 
probablement nationale à un stade
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ultérieur devant l'intervention de 
l ’impérialisme. • (18)

Sur cette orientation, i ’ERP réduit tout 
naturellement le rôle du péronisme 
(Qu'elle caractérise comme « un mouve­
ment polyclassiste par sa base sociale, 
bien que bourgeois par son idéologie »> et 
de la CGT à « une gymnastique de négo­
ciations auprès du ministère (du travail> 
qui renforce la mentalité conservatrice 
et passive (de la classe ouvrière) exi­
geant des efforts extrêmement durs, à 
l ’intérieur et à l ’extérieur du péronisme, 
pour la briser ». A partir de là, l’ERP est 
conduite tout naturellement à rechercher 
«  l ’unité d’action avec les organisations 
armées péronistes qui sont nos sæurs par 
la pratique dans la guerre révolution­
naire »  et à préconiser la formation avec 
elles d’un front de libération nationale 
et sociale (18 bis).

- Le gouvernement que Pr(4_., 
le Dr Campora représente |a Gra 
té populafre. Respectueuse dftV° ,0n' 
volonté, notre organisation ?0ttQ 
quera pas le nouveau q0tJn atta- 
ment tant que celui-ci ne spVf r° e' 
ra pas à des attaques contr e' 
peuple et contre la guérilla w ,e 
organisation continuera à comh 0 
militairement les entreprises «? t.tre 
forces armées contre-révoluti 3 
res, mais ne dirigera ses a tt»""01* 
ni contre les institutions qouvp^8 
mentales, ni contre aucun mS e' 
du gouvernement révolutionna^

tje dans la formation de i* 
■ prolétariat argentin

“  b,lan devra
/V » i»-

en

ire

^ r n é g o d i

Le PRT-ERP, section officielle et plus 
beau fleuron du SU en Amérique latine, 
a été caractérisé en 1972 de façon cor­
recte par la direction du SWP comme 
une organisation castriste, pointe avan­
cée de la pénétration des positions de 
l ’OLAS au sein du SU sur la ligne de la 
résolution sur l’Amérique latine du IX « 
congrès mondial de cette organisation. 
En tant qu’organisation castriste, l'ERP 
est passée ouvertement sur des positions 
de soutien aux bureaucraties parasitaires : 
caractérisation des PC chinois, albanais, 
nord-coréen et vietnamien comme des 
partis révolutionnaires, mais aussi appui 
à l’intervention des chars de la bureau­
cratie du Kremlin en Tchécoslovaquie 
comme une mesure prise dans l’intérêt 
du socialisme.

Organisation castriste et philostali­
nienne, le PRT-ERP ne pouvait que jouer 
un rôle de plus en plus clair de flanc- 
garde du péronisme. En 1973, lorsque 
Campora est élu et propose une trêve 
aux organisations guérrilléristes, l'ERP 
répond par une déclaration qui exprime 
le contenu de classe précis de son acti­
vité :

Le terrorisme urbain organisé par I’e rp  
s’est transformé en l’épine dorsale d’u 
activité absolument étrangère à la cla^8 
ouvrière et contraire à ses intérêts et à 
ses besoins dans la lutte des classes 
Gèze et Labrousse notent que « l’influen 
ce du trotskysme, les références au Viet­
nam et à la Chine, lui donnent une 
cohérence politique et surtout organisa­
tionnelle supérieure à celle de tous les 
autres groupes armés argentins». L'ERp 
leur sert de pôle de référence constant. 
Appuyée par Maitan, Mandel et Krivine, 
l'ERP a été l ’un des principaux 
obstacles dans le chemin de l’indépen­
dance politique de la classe ouvrière, 
dans la phase de la lutte des classes qui 
va de 1969 à 1976.

Mais il faut achever la caractérisation. 
Par ses méthodes étrangères à la classe 
ouvrière, l ’activité menée par l'ERP au 
nom de la lutte anti-impérialiste a nour­
ri constamment la répression contre la 
classe ouvrière et a contribué à ce que 
l ’étau de la contre-révolution se resserre 
sur celle-ci. L ’ERP porte une responsa-

au pouvoir de Perôn est ]e 
ie ret°fune négociation , dont les d if. 

jstfl** étapes sont soigneusement pré- 
LuteS eiTQ les militaires. la bourgeoi- 

,ne marchante est ie secteur 
5 {SOtï CGE dont ie président Gelbart 
M in is tre  de l'économie de Perôn) 

l'appareil de Ja CGT et 
^  Les transactions s'accélèrent 

la venue au pouvoir de La-

pTèw\enc« de \a République. c'ett-à-di 
d ’u n  péroniste f\w\ n’a  eu aucune acti­v ité  po\it,U\ue publique depuis \m et 
Jouit, ri'une réputation «d'intégrité», par­
tic ip e  du  même souc. politique cana­lise* vers le péronism e ie prolond mou­
vem ent qui dresse ies masses contre i»d ic ta tu re  m ilitaue.

Mi cours de tout» ce**
péroniste to'1** J'--cette étape, ia stauche r joue déjà un rtte politique im­portant. En rompant avec ia bureaucra­
tie la plus corrompue et la du-.* -  avec les . ̂ .upue e> ia pi us compro­mise avec les militaires ma;s sans or.ser
la CGT péroniste . en v>. dressant cor.tr* le gouvernement d'On®*-*'

:i0Pér‘(20) .

. - rtif *19 7 1. Les principales étapes en 
n'u f  formation du «  grand accord

- k--. >tusrr.e ies a*- 
mats perpétrés par .es xiiiu.;».

comme à Trelew, elle îa*t tou‘ ôur 
obscurcir la compréhension le  ia part 
des masses du rôle politique 1e Peron. 
Ce rôle s’accentuera encore avec :a rx- 
toire de Campora.

la formauvu « «
f  ional »  en 1971, la reconnaissance en
fLer 1972 du Parti justicialiste, ]e 
iu n iqu é diffusé par les dirigeants des 

Principaux partis bourgeois et ceux de la
:çqT (réunis à l ’in itiative  de la CGE) __________
Condamnant la politique économique du î  •—  ____________
^vernement et réclamant des élections, «  Q O U Vernem onTn  "
,n/jn le premier voyage de Perôn en e t  f »  ,ernen* Campora

^aW.k sa nhute en 1955. ,e  M a ssa cre  d ’Ezeizapjj/ju *
Argentine depuis sa chute en 1955 
Le front électoral constitué à cette oc- 

pour préparer les élections de

(18 ï Cité dans Correspondance Inter­
nationale, n° 8, juillet 1973, p. 26 
(numéro consacré à la discussion sur la 
question de la guérilla à l’intérieur du 
SU).

(18 bis) El Peronismo, Ediciones Bar­
bara, 1971, p. 50-51.

(19) Cité par Gèze et Labrousse, op. 
cit., p. 141. Gèze et Labrousse, qui accor­
dent beaucoup de place aux groupes de 
la gauche péroniste et à l ’ERP, sont 
contraints d'adopter à leur égard une 
attitude par moment très critique. Voir 
la section : une «  radicalisation » ambi­
guë (p. 125 et sqq. ) et la critique de l'ERP 
(p. 245) où il est noté au sujet du fo- 
quisme que «  la grande majorité des tra­
vailleurs assistent indifférents à cette 
guerre d‘appareils qui ne les c o n c e rn e  
pas ». Mais sur ce point encore le liwe 
accumule les contradictions.

ŝion, . .
mars 1973 — le Frejuli — est composé 

!du parti justicialiste, du parti conserva­
teur populaire et de personnalités de 
iextrême-droite catholique. I l  bénéficie 
du soutien des radicaux et constitue ainsi 
un véritable « front uni des exploiteurs ». 
Dans les listes de candidats mises au 
point, les dirigeants des principaux syn­
dicats de la CGT, qui ont été les plus 
mêlés à la politique de collaboration ou- 
wte avec les militaires, sont écartés en 

| partie au profit des dirigeants de syndi­
cats «combatifs» de la gauche péronis- 
! je. non suspects aux yeux des masses de 
i °ropromission avec les militaires. Le 
■ ' j wjle Campora comme candidat à la

Pour qUe Perôn réponde parfaite- 
iiu u? ce que Ia bourgeoisie attend de 
basses qU il aPParaisse aux yeux des

H est clair que la victoire électoral* de 
Campora et la formation du premier &u- 
vernement péroniste sons sa r̂ésidence 
avec le soutien du Prsjuli et ies "ra­
dicaux, ne pouvaient en aucun cas être 
présentées comme une «victoire ies tra­
vailleurs », ainsi que l'ont îait tal'ERP 
que les courants de la gauche percr.is».

Les masses ont indiscutablement inter­
prété le départ des salaires et la vic­
toire de Campora corrjr.e '.sur ouvrant 
une brèche à la faveur de laçue!.? Imts 
revendications pouvaient è:re sar-sfa-tes. 
Mais ce sont précisément les soi­
gneusement nourries oarja «auc^pe- 
roniste et aes ân*s ga- 
le contenu
Campora. comme -e.J. d ^  en
créé les conditions - J
main du d.occupation

Un impor^‘ ,“ versi:és. des *
uu “~es des universi'^^ je'mai et 

comme rénnem T irréductible de ^“ ^ppe au ^ o u v U e n t  s ^ ^ j !  
à Rature militaire. Aussi, au moment un de i» < & * t d’as-
»iftoectuent les transactions entre W i-appw«l « ^ n i ^ ^ o w .  libér» t  
/aires et Perôn, la polémique redou =00? L n de Vil» mouvem^1
ite 611e de Pa«  et d’autre. Peron d ° »  priM ^ litique| «  rier Vam-
S j .  Pour l'adversaire I n f l e x i b l e  des Pr .^ .R e n ie n t  a acc
C n<x». tandis que Lanusse se le obiige le 60U 117
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en place par

rnstie.

Ces reculs limités. i n d W » * ^ ^ ,CCS reculs * cam pora ae
pèchent pas >e ^ i r ^ ü e U e  mettre 
s'atteler a sa esw d.UDe pouti-
en chantier la " î f * '  d .pacte so- 
que des revenus r‘ sJ f - °  c g e  (l'or- 
cial » signe par la CG ■̂ nt au

« ^ % W T ? « S S S ieni»-
verner*; de la classe o - .é re  lu; porte -
ou'en juillet 1975, où *e formidable mou- 
" “ n de L  classe ouvrière lui porte un 
coup morte- Ce pacte décide le Uonçe 
des prix et des salaires, la suspen^ °" 
des commissions paritaires pour deux aiu, 
l'augmentation immédiate des tarifs des 
services publics Son respect est garanti 
par la présence au sein du gouvernement 
de Gelbart, président de !a CGE. et de 
Rlcardo Otero, très proche du dirigeant 
de la CGT Lorenzo Miguel, à la tête du 
ministère du Travail. D'autre part, la 
« ley de prescincibilidad », présentée com­
me un moyen d’éliminer les fonctionnai­
res compromis avec la dictature, va de­
venir un outil de persécution politique 
permettant l’élimination des employés de 
l’Etat les plus combatifs.

Mais ce sont les événements d’Ezeiza 
qui annoncent le plus clairement le rôle 
que Perôn va assumer au compte de la 
défense de la propriété privée et de l’Etat 
bourgeois, au cours de son second pas­
sage à la tête du pouvoir. Le jour de son 
retour, trois millions de personnes sont 
venues l’accueillir, les hommes de main 
de la CGT tirent, il y a plus de cent 
morts, des blessés, d’innombrables arres­
tations. Réduire cela à un incident entre 
gauche et droite péronistes n’explique rien 
Le sens des événements d’Ezeiza est une 
déclaration de guerre ouverte à la classe 
ouvrière argentine de la part de Perôn. 
dans une situation où la crise du natio­
nalisme bourgeois, inhérente à celui-ci 
atteint une phase aiguë.

Ezeiza annonce le caractère brutal que 
va revêtir l’action du gouvernement Pe­
ron face aux masses. Sa gestion a un 
seul but tenter, sur la base des illu­
sions ebréchées. mais encore réelles que 
ceùes-ci conservent à son égard et à
1 égard du nationalisme bourgeois, de 
faire passer à tout- prix les mesures sé- 
veres exigees par la crise économique 
mondée sur un pays semi-colonial com­
me l'Argentine.

L’hist°ire ne se répète Jamal 
â lindépendance politique et 8Vn!?ê^  
de la classe ouvrière est toujours V Cal* 
tante, les relations nouées entre ia i!*1*' 
geoisie argentine et nmpériaUSm* T lr' 
côté. la classe ouvrière de l’autre L  Un 
radicalement modifiées depuis 194c 
liens de la bourgeoisie argentine" *** 
l’impérialisme sont devenus tels qu’u ^  
a pratiquement aucune marge pou‘ n’y 
renégociation des conditions d’accèsUne 
marché mondial, surtout lorsque le &U 
texte international est celui de ia c°,n~ 
en développement. Le poids et l’exn? 
rlence de la classe ouvrière, d’autre nart 
se sont accrus à un point où la moin<i 
concession sérieuse ne peut que renfor* 
cer son initiative dans la lutte des clas­
ses.

Une fois le pacte social signé, Campora 
s’éclipse, pour permettre à Perôn, au 
travers d’une élection présidentielle de 
type plébiscitaire, de réassumer totale­
ment à la tête de l’Etat sa place, ce que 
les circonstances ont rendu indispensa 
ble.

L’échec 
de la candidature de Tosco

La préparation politique de l'élection 
présidentielle de Perôn en septembre 
1973 montre à quel point, sur la base 
d’illusions des masses déjà entamées, les 
lignes de démarcation entre les classes 
commencent à se dessiner. D’une part la 
bourgeoisie, l’armée, l’Eglise se rassem­
blent derrière la candidature de Perôn 
et de sa femme (dont le choix signifie 
le bloc ouvert avec l’aile la plus ouverte­
ment anti-ouvrière du péronisme) d’une 
manière encore jamais vue aupara­
vant, même en mars de la même an­
née. D’autre part, pour la première fois 
surgit la possibilité d’une candidature 
ouvrière opposée à celle de Perôn, qui 
exprime le processus de rupture en cours. 
La possibilité s’en dessine autour de la 
personne de deux dirigeants syndicaux : 
Tosco, de Cordoba, et Jaime, de Salta. 
Tosco est l’expression de toute la force et 
de toute la faiblesse d’un mouvement ou­
vrier qui se dégage lentement de la gan­
gue du nationalisme bourgeois, mais dont 
l’expérience s'est enrichie considérable­
ment. Il s’agit d’un ancien membre de 
l’appareil provincial de la CGT qui s’est
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. . .  du syndicat des gaziers 
i  1» ,i„ cordoba. aux secteurs
tricie,,s °  est lié au PC et au pé- 

'' > dB° lLuche et croit encore possi- 
de g?  de la classe ouvrière avec 

üfl aCCfd e  « progressiste ». mais U 
nécessaire dans le cadre 

qU de s’affronter avec les prin- 
;t."éiecti°nS de la bourgeoisie regrou­
p es  i°TC;  6n Au bout de dix jours, 

Jis derrL à sa candidature. 
r- ren°nî? document où il annonce la re- 
V ndse ^  candidature il explique:

« Les secteurs liés à des concep­
tions progressistes et révolution­
naires. tout particulièrement du pé­
ronisme révolutionnaire, du radi­
calisme avancé, de chrétiens et de 
socialistes, de communistes et 
d’autres forces de gauche, ne se 
sont pas opposés à ce projet po­
litique dans une perspective histo­
rique. mais ont manifesté des ap­
préciations différentes principale­
ment sur l’opportunité de matéria­
liser une telle conjonction de for­
ces, et sur le fait que la conjonc­
ture électorale que nous vivons n’y 
était pas particulièrement propice » 
(Clark - 18.8.1973).

Le PC a pesé de tout son poids pour 
empêcher la candidature de Tosco, fai­
sant connaître publiquement qu'il consi­
dérait que « sa candidature n’est pas une 
solution au problème politique » (la Opi­
nion du 15-8-73). Quelques jours plus 
tard, le XlVe congrès du PCA, tenu en 
présence de Fajon, avant que celui-ci ne 
poursuive son voyage au Chili, confirme 
cette orientation. Le congrès décide l’ap- 
Pui total à la candidature de Perôn. En 
roars, le PC avait fait campagne der­
rière Alende, politicien démocrate-chré­
tien bénéficiant de l’appui de certains 
militaires, et avait ainsi contribué à ac­
créditer une nouvelle fois auprès des 
masses l’idée que la candidature péro- 
niste était une candidature ouvrière. En 
septembre, il mettait toutes ses forces 
derrière Perôn et colmatait les brèches 
qui avaient commencé à s’ouvrir.

La can d idatu re  Tosco aurait eu une 
im portance  indéniable. Fût-ce de façon 
encore très confuse» elle aurait marqué 
un début d’affrontement avec Perôn sur 

„  terrain  directement politique. Elle au- 
ait accéléré les processus en cours au 

r. tI% de la classe dans la voie de son

T Æ  P°SSible ^
Peron de bénenciCT^1̂ 1̂  P*7™151 * 
tous les «opposants» “^ m e n î  de 
quels qu’ils soient <2 1 , *
didats du PST Corrai ot D can*
candidats indépendants la c e T p e r ™ ^  
voix qu'ils recueillent .plus de 3.5 °  
les villes et les quartiers ouvres' Z  
un indice du deout de cassure qu'aurait 
signifié la candidature Tosco-Jaime

La politique de Perôn

Au cours des neuf mois qui précèdent 
sa mort, Perôn va remplir en toute 
clarté le mandat dont l’a chargé la bour­
geoisie : mater la classe ouvrière et faire 
passer brutalement les mesures qu’exigent 
la crise économique.

Le pacte social est reconduit en 1974, 
mais dès 1973 il a porté ses fruits, puis­
que les salaires à la fin de 1973 se re­
trouvent au niveau de 1969. Mais pour 
que ce pacte puisse être appliqué avec 
le maximum d’efficacité, il faut que Pe­
rôn et la bureaucratie syndicale s'assu­
rent la domination absolue sur les tra­
vailleurs. La loi sur les associations pro­
fessionnelles adoptée en octobre 1973 doit 
permettre d’atteindre cet objectif. Le 
contenu principal en est le suivant : le 
ministre du Travail devient l’arbitre des 
questions syndicales. En clair, si la bu­
reaucratie ne parvient pas à «éliminer 
les éléments infiltrés >, l’intervention di­
recte du gouvernement et de la police 
est possible ; d'autre part, l’arbitrage obli­
gatoire est adopté ice qui renforce une

(21 ) La JP. pour justifier le vote Perôn- 
Perôn, c'est-à-dire l’appui à Isabel Perôn, 
liée ouvertement à la bureaucratie la plus 
corrompue de la CGT, explique : « Perôn 
est coupé de son peuple. » L’ERP sus­
pend ses opérations de guérilla et dé- 
cide de faire voter pour Perôn. Le FTP, 
organisation d’Abelard Ramos (qui se ré­
clame du trot&kysme», fait imprimer des 
bulletins — « Peron-Perôn » — distincts 
des bulletins officiels mais comptabilisés 
néanmoins pour permettre à la Jeunesse 
péroniste de compter ses voix (900 000 
voix > et de paraître en même temps se 
«r distinguer ».
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loi adoptée sous Ongania) ; !’AAa  (a u iw w  ».iww .i..i,uiuste ar»*"?11

s s a  ss4 % —  sr* “ ““* *venir » aans ies . les
et destituer les corps de déteg^s. dg 
commissions internes, les ^  les.
section, c’est-à-dire les o g tentent
auels les travailleurs argentins tentent 
de s’appuyer pour s’organiser de Ç 
indépendante face au patronat et, de 
manière croissante face à la bureaucratie 
syndicale bourgeoise elle-même.

Par ailleurs, la loi de « P resc™ ** lltT 
dad » est renouvelée en janvier 1974 et 
permet de licencier le personnel des mi­
nistères et des entreprises d’Etat. Une 
autre loi exclut ces travailleurs des bé­
néfices de la législation du travail.

Tout cela s’accompagne de mesures vi­
sant à normaliser l’Université : contrôle 
des organisations étudiantes, rétablisse­
ment des examens d’entrée, attaques con­
tre l’autonomie des universités, et à cen­
surer et contrôler toute activité culturel­
le, intellectuelle ou d’information.

Il n’est pas étonnant dans ces condi­
tions que le capital étranger ait examiné 
« avec intérêt les possibilités offertes par 
l’économie argentine », d’autant plus que 
Perôn fait adopter ce que le gouver­
nement Ongania n’avait pu introduire : 
la garantie de l’Etat accordée aux en­
treprises étrangères pour tous leurs in­
vestissements.

L’application d’un ensemble de lois 
aussi impressionnant, dirigé contre la 
classe ouvrière et ses intérêts les plus 
vitaux, ne peut être envisagée par le 
gouvernement de Peron qu’en se don­
nant les moyens répressifs adéquats. C’est 
à cela que répond la réforme du Code 
pénal, aux termes de laquelle sont intro­
duits îe délit * d'association illicite», le 
renforcement de l’appareil répressif, la 
créa::on d’un conseil national de sécurité 
arec ' '

de groupes para-pollclers, n o tan t. 
l'AAA (Alliance anticommuniste » r„  ei>t 
ne), créée avec l’assentiment de p tu 
en 1974 et qui va pratiquer à unc éohr6n 
croissante l’assassinat de m ilitant ell« 
vriers. 0ü-

Mi:s ^ développés que soient l'appareil 
rép -^ :f de lEtat e: les dispositi^Tié.dispositions lé- 
ça.ês qu: .e sc -'.encer.:. c es: en dernière 
ars/rse ; état exact des rapports de 

~ - entre les clisses qui décidé de 
e *>cr- Or la classe ou-

- rer* en ascension Dans
ces : appareil repressü ne peut
-*• * *■—^  * a p.çj'. x .e se-j]
U tourjews* est de porter des ’œrm
r a  T-ams par la voie d- la cocsututioc

Le heurt progressif 
entre Perôn et les masses

Au cours des premiers mois qui au« 
vent l’accession de Perôn au pouvoir i 
classe ouvrière se trouve momentané­
ment désarçonnée face à cet ensemble 
de mesures dirigées frontalement contre 
elle. La question est entièrement politi­
que : l’impossibilité où les secteurs
d’avant-garde se sont trouvés de se ras­
sembler et de se centraliser, même sur 
le terrain électoral, autour d’un candidat 
indépendant, réalisant un embryon de 
front unique ouvrier contre le front uni 
de la bourgeoisie qui s’est formé der­
rière Perôn, a indiscutablement pesé sur 
toute la classe ouvrière.

Celle-ci réengage néanmoins assez vite 
le combat, en dépit des innombrables 
obstacles qui sont dressés sur sa voie : 
attentats et assassinats de la part des 
hommes de main de la CGT, « interven­
tion » contre des syndicats qui ont réussi 
à échapper à la CGT, mais surtout obsta­
cles politiques de la gauche péroniste et 
du PC, qui font tout pour obscurcir sa 
conscience que les véritables ennemis sont 
Perôn et le péronisme. L ’existence du 
pacte social, qui se traduit pour l’en­
semble des travailleurs par une baisse 
notable des salaires, constitue un élé­
ment qui tend obligatoirement à centra­
liser les luttes contre l’Etat, mais il y a 
encore à cette étape une disparité au 
sein du mouvement ouvrier dans le de­
gré de conscience d'où se situent les 
véritables problèmes. C’est à Cordoba, 
où les traditions de lutte du prolétariat 
font que l’emprise de la bureau­
cratie est moins forte qu’ailleurs et 
où la Jeunesse péroniste a commencé à 
connaître un recul face aux courants 
de lutte de classe, que commencent des 
combats qui mettent en cause le pacte 
social La brutalité avec laquelle Perôn 
Té&zii — per.àant 48 heures des centai­
nes de « mator.es ?.. hommes de main des 
bureaucrates, et de policiers en « état 
d’iErubordinatioR » armés jusçp*'''“ ~
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lvenl  et arrêtent des centaines de 
P° nts ouvrier» — montre qu’avec la 

il est parfaitement conscient 
p ce aui se dessine dans un secteur 
^ e, classe ouvrière peut constituer les 
de- lces d'un combat d ’ensemble contre 
Gouvernement, scellant le sort du péro-
i
'Opération  montée à Cordoba ne règle 
. n du point de vue de la bourgeoisie 

ri€ renforce au contraire l ’initiative du 
etolétariat. A l’approche de la recon­
duction du pacte social, en avril, on as- 
iste à un approfondissement et une 

extension des conflits, qui tendent à se 
centraliser contre celui-ci. Dans le cours 
de ces conflits, la question centrale de­
vient de plus en plus celle de la cons­
titution de l ’instrument syndical néces­
saire. Le mouvement décrit par Milcia- 
des Pena, qui voit les luttes de la classe 
ouvrière et donc sa recherche des for­
mes pour les mener s’opérer de plus en 
plus en marge de la CGT, se développe
et s’élargit.

C’est dans ces conditions que Perôn 
est conduit à se tourner de nouveau 
vers la Jeunesse péroniste avec laquelle 
il a pourtant rompu tout lien «o f f i­
ciel »  depuis quelques mois.

Le rôle de la jeunesse 
péroniste

L’importance que prend la gauche pé­
roniste résulte, nous l’avons vu, du fait 
qu’aucune organisation se réclamant de 
la classe ouvrière «le PC, l’organisation 
trotskyste la Verdad de Moreno) n’a 
combattu contre le péronisme sur la ligne 
du front unique anti-impérialiste sous 
direction de la classe ouvrière.

Pour situer les positions de la Jeunesse 
péroniste. il suffit de se reporter aux 
discours ou déclarations de ses diri­
geants.

Sur la question du front anti-impéria­
liste. partant des aspirations anti­
impérialistes des masses. Firmenich. 
dirigeant des Montoneros. explique dans 
un discours en août 1973 :

« Le général Peron préconise une 
stratégie qui est celle du front an­
ti-impérialiste... qui prend ia forme 
dune alliance de classes (repré­
sentée sur le plan politique par le 
parti péroniste. l'Union civique ra­

dicale, l'Alliance populaire révolu­
tionnaire) « que la classe ouvrière 
ne conduit pas parce quelle n'est 
pas encore adéquatement organi­
sée et représentée. » (22)

Autrement dit, la gauche péroniste ex­
plique à la classe ouvrière la nécessité, 
à cette étape, de se soumettre à la bour­
geoisie. Il s’agit, explique Quieto. diri­
geant des u Forces armées révolution­
naires », l ’une des organisations armées 
de la gauche péroniste •

« Comme dans tout processus 
révolutionnaire, d'un problème d’éta­
pes qui ne peuvent pas être sau­
tées parce quelles répondent aux 
conditions objectives de chaque 
pays » (23).

Quant à  Perôn, quelle est sa place ?
A la question : « est-il possible pour vous 

que Perôn fasse défection, qu’il puisse 
arriver à s’entendre avec le système ? », 
les dirigeants montoneros répondent à  la 
même époque critique que :

« La possibilité que le général 
Peron compose avec le système 
est absolument exclue. Sa tra­
jectoire de lutte réalisée depuis 
1943 a montré sa fidélité au peu­
ple et l’a consacré comme leader 
de l’ample majorité des Argen­
tins. » (24)

Comme complément de cette explica­
tion. les JP expliquent que les bureau­
crates de la CGT et leurs matones. que 
la « droite » péroniste et Lopez Rega. 
ministre du bien-être social, sont étran­
gers au péronisme, que ce sont des < traî­
tres ou des infiltrés minoritaires » qui 
cherchent à « c o u p e r  Peron de son peu­
ple ». Pour faire disparaitre cette bureau­
cratie. il n'existe qu'une methode : ac­
croître les effectifs des « vrais péronis- 
tes ».

Une fois Perôn solidement en place, la 
Jeunesse péroniste et ses organisations 
armées reprendront de façon toujours 
plus intensive, aux côtés de l'ERP. leurs 
opérations terroristes : enlèvements d'in-

-22 » Brochure des Montonerœ. août 
1973.

(23) Interview à Marcha, join 1973. 
(24; Interview à Punto Final, août 1973.
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dustriels étrangers, assassinats de bu­
reaucrates, etc., se situant totalement en 
marge des exigences réelles de la classe 
ouvrière à. laquelle se pose la question 
très concrète de la constitution de grou­
pes d'auto-défense, dans les usines et les 
quartiers ouvriers ; combinant ces mé­
thodes avec une politique de pression sur 
Perôn et donc de maintien du péronis­
me, elles s’érigent en obstacles toujours 
plus dangereux à l’évolution politique de 
la classe ouvrière. Les positions impor­
tantes qu’elles occupent au sein de la 
classe ouvrière leur permettent aux mo­
ments critiques de freiner encore le mou­
vement du prolétariat vers une action 
indépendante.

En mars 1974, les dirigeants de la Jeu­
nesse péroniste défendent formellement 
le mot d'ordre • « rompre ie pacte so­
cial »  que défend l’avant-garde de la clas­
se ouvrière, montrant la formidable pres­
sion qu'exerce celle-ci. Mais tous leurs 
efforts pèsent dans le sens du maintien de 
la ciasse ouvrière sous l'emprise du natio­
nalisme bourgeois à l'intérieur duquel ils 
revendiquent ie l ' r mai. de façon spec­
taculaire. dans un jeu parfaitement com­
biné avec Perôn, ia place d'opposition 
officielle au péronisme pour en freiner 
la crise Refusant toute manifestation 
indépendante du meeting officiel de P e­
rôn. ils colmatent les brèches qui se 
dessinent dans la ciasse ouvrière. La 
portée du jeu consistant pour Perôn à 
les < insu, ter » dans son discours et pour 
eux à quitter avec éclat la manifestation 
se révèle en toute clarté quelques semai­
nes plus tard.

A la veille de la reconduite solennelle 
du pacte social, alors que les grèves se 
multiplient dans les entreprises. Percn 
exige une démonstration d’appui à sa 
personne et à sa politique dans une der­
nière tentative pour reprendre la situa­
tion en main. Brandissant la menace de 
quitter le pays, Peron convoque le 12 
juin une vaste manifestation de soutien 
en sa faveur, dans le cadre d’une grève 
« anti-impérialiste » appelée par la CGT. 
La Jeunesse péroniste, comme le PC A, 
s’alignent immédiatement et sont pré­
sents avec les travailleurs qui les suivent. 
Le lendemain de la manifestation, le di­
rigeant montonero Firmenich explique :

■ Nous sommes d'accord avec le 
pacte social... il faut le rendre 
adéquat pour rectifier l’actuelle po­
litique des revenus. »

Tandis que le PCA renchérit en af, 
mant ; f,r-

- La classe ouvrière est disn« * 
à faire tous les sacrifices si t 
sert à consolider une politim.» . a 
baie vers la libération national?^

La manifestation du 12 juin et la 
gnature de la reconduite du pacte soe fî 
représentent le dernier succès politim 
de Peron. qui meurt un mois plus tard 
Au lendemain de la manifestation du 10 
des dizaines de conflits ouvriers som 
déclarés illégaux et des décrets sont nU 
bliés augmentant les prix de tous les 
services publics.

La décomposition accélérée 
du bonapartisme

Avec la mort de Perôn, c’est une bour­
geoisie inquiète qui se rassemble — dans 
toutes ses fractions —  autour de sa 
veuve, pour reconnaître en elle «  la con­
tinuité du processus ouvert le 11 mars
1973 », et confirmer son accession à la 
présidence. Cette unanimité éphémère dé­
coule de la conscience qu’elle a de la fra­
gilité de l’Etat bourgeois- La disparition 
de Perôn signifie en e ffe t la disparition 
de la clef de voûte du système bonapar­
tiste. Perôn mort, le parti péroniste n’est 
plus qu’une immense société du 10 dé­
cembre et Isabel Perôn le chef de la cli­
que que dirige Lopez Rega. La politique 
suivie par Isabel Perôn ne diffère pas 
de celle de son mari : blocage des salaires 
et répression, mais dans des conditions 
où la désagrégation du régime laisse le 
champ libre à toutes les tendances cen­
trifuges à l’intérieur de l’appareil d ’Etat. 
L ’activité de l’A A A  se confond chaque 
jour plus avec celle de la police poli­
tique et apparaît comme la marque d’un 
régime en putréfaction.

En personnalisant la question du re­
nouvellement du pacte social en mai- 
juin 1974 et en exigeant la manifesta­
tion du 12 juin, Perôn avait déjà tendu, 
du fait même de son intervention d i­
recte, à souligner le caractère politique 
des combats menés par la classe ou­
vrière sur le terrain des salaires et de 
la législation anti-grève. La grève de la 
SM ATA de Cordoba et la situation de 
grève générale dans cette ville vers la-



Ptte grève a conduit à la fin Juil- 
^ ,|e n août 1974 devait marquer un pas 
!*let « dans la voie c o n d u is a n t vers la 
ic PiUi néra le  d e  ju in -ju ille t 1976. M e- 
^ VHirectement contre les hommes de 
n «  nce d 'Isabelle Perôn et Lopez Rega, 

ve de Cordoba annonce déjà la 
la ^fgation de la  classe o u v riè re  c o n tre  
g o u v e r n e m e n t  bonapartiste en décom-

^ ^ c r is e  du régime est nourrie d ’autre 
rt par l’approfondissement de la crise 

xonomiQue mondiale. Avec l'aggravation 
ïrieuse de l ’in flation, le pacte social, 
njiier de la politique péroniste, devient 
[•objet d’attaques, aussi bien de la bour­
geoisie (qui obtient la démission de G el- 
bart> que de la classe ouvrière. En e ffe t 
la bourgeoisie ne peut plus tolérer le 
contrôle des prix en échange du contrôle 
hypothétique d ’une classe ouvrière qui n ’a 
cessé de revendiquer des hausses de sa­
laires et parfois de les obtenir, en dépit 
de toute la législation mise en place par 
Perôn et renforcée par I. Perôn pour 
dresser des obstacles à sa mobilisation. 
D’autre part la classe ouvrière, pour des 
raisons évidentes, continue à se battre 
contre un pacte qu’elle rend responsable 
de l’aggravation très sérieuse de ses 
conditions d’existence.

L’abandon du pacte social signifie le 
retour à la libre fixation du niveau des 
salaires en fonction des rapports de fo r­
ce entre les classes. Il signifie de façon 
immédiate l’ouverture de négociations pa­
ritaires préparatoires à la signature de 
nouvelles conventions collectives. Ce sont 
elles qui vont accélérer la crise politi­
que. La classe ouvrière se saisit de la 
question des négociations paritaires com­
me d’un élément qui centralise son com­
bat et lui permet de poser concrètement, 
serait-ce de façon embryonnaire, le pro­
blème de son organisation autondme. 
Partout s’engagent d’âpres luttes entre 
les travailleurs et la CGT, à propos de 
la question de l’envoi de délégués dé­
mocratiquement élus en vue des négo­
ciations.

Face à cette situation, le gouvernement 
adopte en septembre 1974 la loi de sé­
curité de l’Etat la plus rigoureuse de 
l’histoire argentine, qui — sous le cou­
vert de la lutte antiguérilla — prévoit 
H„s peines de prison pour ceux qui « ré­inséraient de se so um e ttre  à l'arbitrage  du m in is tère  du  Travail  »  et « inc iteraient  
à ne vas ae plier aux obligations qui en
découlent ».

une liste opposée a celle J î  
ne syndicale. L ’armée Inm ut ,U' eautTa- 
la totalité des militant* I f \ a Vllle *

«0  jours. 1 "  Sun
aura un très grand -m i b* ttue 
classe ouvrière e t T u t  f ™  ^
titue en fait le prélude direct à la grève 
générale de Juin.

L adoption par le gouvernement du 
plan dicte par le Fonds monétaire inter­
national. qui comporte une dévaluation 
de 60 'T- de la monnaie, des hausses de 
l ’ensemble des tarifs des services publics 
de 100 à 150 e et la décision d’imposer 
un blocage des salaires au moyen de i in­
validation des conventions collectives pré­
voyant des hausses de salaires supérieu­
res à 50 %, achève d'homogénéiser i ac­
tivité de i'ensemble des secteurs de la 
classe ouvrière. C ’est dans ces conditions 
qu’éclate la grève générale qui se dirige, 
dans son mouvement, directement contre 
le gouvernement d'Isabei Peron.

La portée de la grève 
générale de juin 1974

La grève part de Rosano dans les 
derniers jours de e: s’étend rapide­
ment à toutes ies viiles d Argenrme \26>. 
Son organisation repose presque exclusi­
vement sur les commissions internes et 
les corps de délégués de ckaque entre­
prise et sur ies com::e& de coordination
— les «  coordioadoras » — qui s établis­
sent entre eux. Pohîica Obrera décrit ces 
organes de ia manière suivante :

« Les « coordinations - inter-en- 
treprises se sont développées sous 
la pression de la nécessité d'orga­
niser le mouvement gréviste. En 
dépit de leur caractère minoritaire, 
elles sont parvenues à supplanter 
les syndicats à La Pfata. Cordoba, 
Rosario. Santa Fe, chez les métal­
lurgistes du sud de Buenos Aires

<26 > Pour le récit de ia grève, voir In ­
formations ouvrières n* 733 du 9.1.197®.
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et à la SMATA (automobiles). Les 
Vcoordinadoras- ne sont pas des 
soviets, ni des embryons de ceux 
ci pour de multiples raisonsi. elles 
sont des blocs d 'o rg a n is é s  d en 
treprises. et elles ne “ " f '  L  
pas la représentation directe de 
travailleurs en lutte : elles ne r 
groupent pas d'autres secteurs ex 
pîoités : elles n'intègrent pas les 
organisations politiques :.elles; de­
meurent minoritaires. ÇeP ^ f nt’ 
elles sont une voie v e rs  les soviets 
pour autant quelles se développent 
massivement à I avenir. » (2/J

Politica Obrera apporte deux éléments 
de fait qui sont importants : à savoir 
qu’il s’agit de blocs d’organisations d en­
treprises qui se sont donné pour but, 
et y sont parvenus dans certains secteurs 
importants, de supplanter les syndicats. 
Cela signifie que la gTève générale de 
juin a porté à son niveau le plus élevé 
la contradiction apparue au cours de 
tous les conflits depuis 1947 entre deux 
séries d’institutions incompatibles entre 
elles : les commissions internes, matéria­
lisation des droits syndicaux arrachés 
par les travailleurs, base de leur force 
et cadre de leur expérience de lutte, et 
les syndicats, rouages de l’appareil de 
la CGT, c’est-à-dire d'une institution 
jouissant de pouvoirs para-étatiques d’in­
tervention et de contrôle de ces com­
missions dans le cadre d'un système po­
litique bonapartiste achevé. Politica 
Obrera note que les « coordinadoras », 
dont elle souligne qu’elles n’ont pas le 
caractère de soviets, supplantent les syn­
dicats là où elles le peuvent. S’il en est 
ainsi, c’est bien parce que l’appareil syn­
dical ne leur paraît pas susceptible d’être 
mis au service des travailleurs, d’être 
réapproprié par eux.

Le caractère bourgeois de l’appareil 
^ndical de la CGT se marque également
SS .1 ♦ quon nassiste à aucune espèce 
d éclatement de cet appareil sous i l

d6Kla grève‘ Dans certains en­droits, les bureaucrates plient devant la 
p-eve, mais sans se ranger du côté des 
travailleurs, ils se font discrets mais ne 
se transforment à aucun 
instruments de la grève 60

Si la contradiction représentée par la

coexistence sous un mjmp 8tRie rt. 
nés de caractère si différent a pil 
ter avec une force inégalée Ju*qUalor;  
c’est que précédemment l 'ex is ten ce  L ' 
Peron avait cm péché que la contradir 
tion ait libre cours et explose a nart,: 
de la mort de PrrOn. la désagrégation J  
célérée du bonapartisme laissait au con 
traire les travailleurs seuls face à fa 
avec l’appareil haï. totalement étran*** 
à eux, sans la présence de Perôn nonl 
brouiller les cartes. La voie que la KrA 
générale de 1974 a ouverte a été celle d 
la destruction de la CGT de 1950 et sf 
reconstruction sur de nouvelles base 
un nouveau programme, comme une 0^ 
ganisation indépendante par rapport à 
l’Etat, sur les ruines de l'appareil bour 
geois créé par Perôn et qui doit dispal 
raître pour que la classe ouvrière argen­
tine aille de l’avant.

Dirigée dans son mouvement quasi 
naturel contre le gouvernement et l’Etat 
la grève générale se heurte à l’obstacle 
que nous avons signalé dans l’introduc­
tion. L ’inexistence de toute organisation 
propre de la classe ouvrière, politique ou 
syndicale, assurant son indépendance de 
classe face à l’Etat a interdit la centra­
lisation politique réelle d’un mouvement 
qui avait la force d’abattre Isabel Perôn, 
du fait de l’impossibilité qu’il y avait de 
pouvoir formuler un mot d’ordre transi­
toire de gouvernement sur la ligne du 
gouvernement ouvrier et paysan.

C’est cette réalité qui se trouve der­
rière l’observation de Politica Obrera 
comme quoi :

« La rapidité avec laquelle la bu­
reaucratie syndicale peut faire ces­
ser ce mouvement de grève, après 
la validation des conventions et la 
promesse de la démission de Lopez 
Rega, n’a rien à voir avec une il­
lusion des masses en une possi­
ble réalisation de leurs objectifs. 
Ce que ce fait démontre, c'est leur 
désorientation face à l’ampleur des 
tâches que la débâcle gouverne­
mentale laisse à résoudre : s or- 
ganiser résolument pour une lutt 
pour le pouvoir. » (28)

L’issue au niveau du pouvoir étant 
bouchée, la grève générale reflue. Le g®u'

(27) Revista Politica Obrer ____________
conde époque), janv.-tév. 1976, 145(“ - Document préparatoire au congrè»
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rnf,„ienl cl lsabel Peron est a tl„,
<  mal* ce ncst pas ci ' r,t »
1,1 » aul vu pouvoir l’abattre
vr l fc 4

CONCLUSION

,p coup d'Etat du 24 mars a donc mis 
un gouvernement dont la classe 

fln rière ava,t a u Pa n iva n t signé eile- 
°uy\ j’arrôt de mort. Les faiblesses po- 

t ues et les problèmes que la classe
11 ïière doit résoudre dans la prochaine 
^ïiod* se mesurent au fait qu'après 
** r Infligé au gouvernement d’Isabel 
won une sérieuse défaite. 11 lui a été 
rnDOSsible de se mobiliser contre ce gou­

v er n em e n t à  partir d'une perspective de 
Pouvoir propre, sur un mot d’ordre ex­
primant le combat pour un gouvernement 
ouvrier et paysan.

Dire cela n'est qu’une autre façon 
d’affirmer qu’il est tout à  fait faux po­
litiquement de rapprocher, de quelque 
manière que ce soit, le coup d’Etat du 
24 mars du coup d'Etat chilien du 11 
septembre 1973. La présence d'une aile 
c pinochetiste »  dans l’armée et dans la 
junte, si forte soit-elle, ne suffit pas à  
faire du coup d’Etat argentin un coup 
d’Etat du 11 septembre. Le coup d’Etat 
chilien avait été précédé et rendu pos­
sible par une défaite politique préalable 
des masses aux mains de la direction de 
leurs propres partis, dans des conditions 
où elles continuaient néanmoins à s’iden­
tifier au gouvernement Allende. En A r­
gentine, c'est un processus tout autre qui 
a eu lieu.

Mais dire cela, c’est indiquer aussi 
trli sont Ies tâches politiques cen- 
S0n.es auxquelles les militants ouvriers 
auf>iioC0nfr0ntés en Argentine et aux- 
doit r* l organisation Politica Obrera 
ouvprf0ï)O.ncire en Premier dans la période
0Uverte immédiatement.

des NnLqU o toute l ’h isto ire de la  lutte 
que, C6 es des 30 dernières ann ées l ’indi- 
^ I t ia t iw V .80111 pas la  com bativité ou 
*ait défanf e ^ ia bourgeoisie qui ont 
Absence ri &U p ro létaria t argen tin , m ais 
llen8 tout Pa r*i occupan t par ses
et Par «înn avec la classe ouvrière
0ut}rier pr°gram m e la place de parti 
?éPendanoifUrant au  P rolétariat son in- 

ürt?eoisu  p0^^QUe de classe fa ce  à la 
01816 et à l'E tat.

j * '1-* qui"0* t v : ; r r wi,ons ira<,,,i° n-n,Sm* H lui a * . la voie au p^ro- 
P»rti p^ronisu £  Z ?  C°nstru»rc le 

la CGT nu Ulfe 1PS Rynd>cat*
Ûétr^  n n d é t L î r ^ ”  de 1936- « t

m e sur le tp frâ in ' poî,tl<l u«f com -

consuls* fur /„ 'l qm dott r*- 
l<* construction *1* rrrmhat Prt* r

P o u f la reconquête
pendante de classe « t  1" ‘ m<w'
dical ie ten“a‘n syn-

le ‘fh ,m ?“ rf0UVr,èrf » r»^ «n e  reprendrale ch em in  du com b at con tre  la bourgeoi­
s ie  e t  1 im p éria lism e Nul ne peut en 
d o u ter  qui com prend les rapports de

i f 7KM eTl tre lCS ClaSSeS ^ 1S !iS *>Dtétablis depuis 30 ans et les concluons 
aussi qui ont présidé au coup d'Etat du 
24 mars.

Mais il faut cette fois-ci que le mou­
vement des militants ouvriers vers leur 
indépendance or^anisationneile et pciit;- 
que par rapport au nationalisme tourgeois 
ne soit plus entravé, comme il .e .'ut »n
1956-1957 et de nouveau en 1369-1̂ 70, 
par l’existence d’cbstacles politiques sé­
rieux lui interdisant de débouener sur la 
construction du rarti ouvrier indépen­
dant.

Le bilan du nationalisme bourgeois 
doit être tiré à fond. Le contenu de 
classe et les conséquences de .a politique 
de Perôn doivent être analysés du peint 
de vue du prolétariat sur toute la pé­
riode allant de 1944 a 1974. Toutes les 
tentatives enfin qui peuvent être faites 
pour ramener la classe ouvriere vers le 
nationalisme bourgeois en crise devront 
être combattues en toute clarté.

Ce combat est un combat international 
autant qu’argentin. La question du pé- 
ronisme et le bilan des P ° £ ^ ,  
en Argentine se situent P®-“^  • 
blêmes centraux ^ ‘̂ M ^ r e c o n s -
dans le “ “̂ . ^ “ “ SterC.onale. Us 
truction de la I Argentine n'ont
orientations ^ o n  dans le cadre
jamais ete que - P oroblèmes nés
argentin de lw *m M  n̂ nPa£lonaie et de 
de la crise de la £  ablisme. L’orien-
l'activité liqmda été que rab0u-

r S i e t  pnuo-
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stalinienne défendue par la majorité du pour que la classe ouvrière
SU en Amérique latine. Le bilan du puisse enfin se constituer en n ar̂ entln
terrorisme gauchiste, et ensuite celui des là-méme en classe, et prend*"**’ e* Po*
politiques d’adaptation au péronisme, doit des masses nationales opprjm -re ^
ôtre poursuivi et conduit à son terme, combat pour abattre l’im p é r ia l âil$ f
en liaison avec le bilan du péronisme bourgeoisie argentine. aiJsme et ,e
lui-même. 4

C’est à cette condition seulement que LAUr p»
le péronisme sera bien mort, et les bases tnerine TAVÎ^Ji ’*'.
politiques et organisationnelles jetées 10 septem


